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L\ plupart des discours contenus dans cette Collection ont ete im¬ 
primés dans les feuilles publiques ou dans les procès-verbaux des céré- 
jnouîes auxquelles ils se rattachaient ; mais ils n existaient que séparé¬ 
ment jet souvent^ lorsqu'on nous les avait demandés, ou avait exprimé le 
regret de ne pas les voir réunis en corps d'ouvrage. La chose nous était 
d autant plus facile que presque tous ces discours sont sortis de nos pres¬ 
ses et que nous concevions Tespérance d obtenir de Fauteur la commii^ 
iiication du petit nombre de morceaux dont Fimpression n'avait jamais 
été effectuée. Nous avons pensé quil était convenable d'y joindre non- 
seulement les discours prononcés par M. le Comte de VilulKeüve couime 
Président de FAcadémie de Marseille, mais encore les morceaux (pi'iL a 
lus dans diverses Sociétés savantes aiixquellesil appartient.Sur ce dernier 
objets nous ferons remarquer qu'il n'est aucun de ces écrits qui n'ait rap¬ 
port à Fétude et à la connaissance des pays que Faiitciii' a administrés: 
il pense en effet, et avec raison, que le goût des lettres, des sciences et des 
arts 3 que les recherches historiques ou archéologicjues doivent, chez iiu 

lonctionnaire de cet ordre, porter exclusivement sur des oléets d'intérêt 
local 

La Collection que nous formons se divise actuellement en deux par¬ 
ties : les discours administratifs prononcés dans les départements de 


















J) 

L(jt-ct-Gawnne et des Bouches-du-Rh 6 ne^ 2* les discours et travaux aca^ 


dcJiïiqiies. Les premières de ces pièces sont intéressantes en ce quelles 
se rattachent à des circonstances dont on aime à se retracer le souvenli-, 
et qu’elles peuvent intéresser des administrateurs appelés à parler en 
public* Les secondes parLicipent aux memes avantages; étant daîlleurs 
toutes lîttcrairtïs ou circonscrites dans des contrées dignes d etre étudiées 


sous plus d'un rapport^ elles sont empreintes de cet interet qui accom¬ 
pagnera toujours le goût des lettres et Famour de son pays* 

Nous avions espéré pouvoir compléter cette Collection par la réim¬ 
pression d'une Notice sur la ville de Nérac et d’un oyage dans la 
rfüUee de ïiarcelonneiie ouvrages publiés par Fauteurj Fim en 180^^ 
Vautre en i 8 i 5 * Les Ixjrnes données aux deux volumes que nous avons 
annoncés ne nous j>ermettant pas de réaliser celte intention, nous pour¬ 
rons accueillir les vœux qui nous sont adressés à ce sujet, en ajoutant un 
troisième volume dont nous aurons soin de publier le prospectus* 

Eu dernière analyse, le but de notre entreprise a été d être utile et 
agréable à diverses classes de lecteurs. La publication de ce recueil, 
dont la partie t}q>ographiqne a reçu tous nos soins, justifiera, nous aimons 
i\ le croire, les espérances que nous avions conçues sur le succès qifelle 
doit olnenir* 
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PREMIÈRE PARTIE. 


SECTIOX I. 


li'tej ccl ute ^11 G^t’L1^x^lclllev[l <)c Xol-el-(^i.vÉûuti 




0-'\^ trj'ïcUi^iicc cyao Vfcj cry tcci’AHtiiL fit £^m‘'ïtïh<'i; (lo 

Gciiii 

% îÇÿ^tïj d cScfiom&rnSoS, 


* 

Lorsque ritniïiorLel ]Monle!Sf|uîeu élalïlÊssnît en principe fjne rhonneuc est 
ïe 1 es.sori TnoiiaiTli!C|iies^ lorsqn^ü proelamaîtj dans cliaqué 

ligne de ses écriis^ que l^mio'.ir de la patrie est le premier devoir des honinaes 
leuniseii société, iî élaît loin de penser que ces mots, honneur^ patrie ^ se¬ 
raient lu devise d^in Ordre destiné à-Ia*foîs à encourager le développement 
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de toutes les vertus^ de tous les talents^ à recompenser les services de tout 
genre rendus à TEtat, et à formery dans le sein de Teinpirej une institLilion 
conservatrice du trône et du pacte social,,.. 

Pour peu que ce raj>]>roclie!nent ait frappé les espritsj on concevra facile- 
ment coinhien nous devons être honorés d\ine distinelion si flatteuse. En 
Vaccordaiit à celui à qui il a daigné confier radminislration de ce dépaiiement, 
le Souverain a voulu reconnaître le dévouement que lui ont manifesté ses 
peuples de Lot-et-Garonne pendant les instants (pfil a passé parmi nous; 
aussi J j'aime à Pavoiierj cette circonstance la rend doiililement précieuse. 

Dcm militaires partagent cette laveur; tous deux recommandables par leurs 
vertus civiles et privées: ils reçoivciitj et en leur personne tons les membres 
de la garde dlionneiir dont ils ont fait partie^ le témoignage le moins équivoque 
dhme honorable satisfaction. L'un a commandé avec distinction une de nos 
pludanges (i); laiitre porte un nom illustre dans toute l'Europe (2), révéré 
dans toute la France et plus particuliérement dans cette contrée, à laquelle 
tant de liens l'attachèrent; et en sa personne, il vient delre rendu un nouvel 
hommnûe a la mémoire de Tauteur de rKspril: des lois. 

Yoiis venez de recevoir nos serments, Monsieur, soyez egalement le déposi¬ 
taire de nos sentiments de reconnaissance et de dévouement, et de rengage¬ 
ment que nous prenons de redoubler de zèle et d'efforts pour justifier cette 

marque de liienveillance Après Cette fiiveur elle-même, rien ne pouvait nous 
être plus agréable tpie de sceller les obligations qu'elle nous impose, en pré¬ 
sence de plusieurs confrères tph des services militaires et civils ont depuis 
lonû-tenips mérité la distinction qui leur était si bien acquise, au milieu de 
collègues et collaborateurs qui nous sont cbet^s a tant de titres ; de les sceller 
enfin devant un tribunal res[>cctable dont le chef suprême, le digne magistrat 
qui le représente en ce moment, dont tous les membres donnent journelle¬ 
ment de si grands exemples dlioniieur et dattacbement a la patrie* 


(i) M. DitJovaiit, ai.cii‘ïi cûloneî de clia^sttirs h ditval- 

(i) de Mon.iesqiikw^Stc 0 ïidatj Ancien capitaine de cavalerie. 
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Le moment le plus doux pour un administrateur est celui oùj en parcou^ 
rani les diverses parties du territoire confie a ses soins» il trouve des citoj^ens 
dévoues à l’Etat et au prince j et où il recueille pour lui-mémc des lémaigna- 
ges d’estime et d’affection rendus, du moins, à ses intentions» 

Dans tontes les Communes du département, j’ai eu le bonlieur de recueillir 
1 expression de semblables sentiments, mais rbeureux liasard fjni m’amène 
dans celle de Sos, pour présider à une fête de famille, semble donner lieu a 
des circonstances toutes particulières. 

Cest à iSos que mon respectable prédécesseur (i) renaît, presque chaque an¬ 
née, goûter quelque repos jet le bonheur quil y avait éprouvé était souvent 
le sujet de ses conversations ; aussi, loin de nous, je ne crains pas de laffirmer 
devant des personnes qui me savent quelque gré de consacrer un souvenir si 
précieux, loin de nous, il se rappelle souvent ces heureux moments. 

Et moi aussi, plus d’nne fois, j’ai trouvé à Sos les douceurs d’un accueil 
amical auprès d’un collaborateur cher a tant de titrés ( 2 ) a tout ce qui tient 
à Tadministration ; auprès d’un militaire (3) qui, après avoir servi avec dis- 
liiictîon , se délasse des fatigues de la guerre en faisant jouir ses compatriotes 
des bienfaits d’une administration ferme, sage et paternellej dans le sein d’une 
famille qui a donné tant de défenseurs à l’Etat; au milieu de citoyens qui, 
dans tontes les circonstances, ont fait preuve de dévouemeiit et de zèle poul¬ 
ie bien public. 


fl) . r. pr^feclure dé Uot-ét^Garonue âvaîl ï fléllt du Lffirtt. 

( 1 ) M. ^ îfî<>c J cjïh tf i 11 trr dé Pr*ilectwr«. 

t 3 ) \ ) Qltcicn udjudaut'gvuéra.! , m^iT'é de Sui. 
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( 4 ) 

CesC sous ks pUis Jouk auspices , Monsieur et Mademoiselle, que vous al¬ 
lez signer rengagement le ri US solenneL Le Souverain ? en décorant un défen¬ 
seur de la patrie de ce signe ffue je in’lioiiore de porter comme lui , a acquitté 
la dette de TKtat : vous Eillez compléter son ouvrage, vous fjue ce guerrier 
cliüisit pour compague^ vous à (jui un de nos braves confie le bonheur des 
jours <pfont respecté les jîérÜs de la guerre* Songez quelquefois a celui qui 
vous a conduit devant M. le maire, si digne organe de la loi, devant ce nut- 
t^isLrat qui vous offrira Uiiuiiêuie le précep te et Icxemple d’une un ion parlai le* 
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' Vous venez dkntendre la lecture du décret qui institue MM* les juges et 
suppléants du tiabinial de commerce, et du proces-vcil^ul do la prestation du 
serment des iiieiiibres nommés pour le composer. 

La ville d’Agen jouit depuis long-teiups d’une juridiction comiuerciale , et 
les avauUiges de celte institution ont ulé trop bien démontrés par !a manière 
distinguée avec laquelle s’est acquitté de ses fonctions le tribunal que vous allez 
rcmj)Iacer, [îour cpfÜ ^^ott nécessaire de vous entretenir des services qidelle csE 
destinée à rendre à la société et de fiinportance des obligations qtu vous sont im¬ 
posées. Comment düuLcr dailleurs tpie les exemples de sagesse, tfintégrité, de 
lumières et d’équité ne se perpétuent [Janrii vous, lorsqu'on remiuxpie, dans 
vos rangs, plusieurs des anciens membres [îOur lesquels t'iionarable suffrage de 
leurs concitoyens et le choix d'un Gouvernement qui sait distinguer le mérite, 
sont la plus noble des récompenses, reucourageinent le plus llatteiir,en même 
temps que ceux qui entrent pour la première fois en étaient depuis long-tems 
jugés dignes par ropinion publique ? 


■i 
















Vous auriez tlésH'é J sans don le j Messieurs, et j*alme à ïoindie mes regrets 
aux: vôires, voir encore i voire têle te magistrat ^jiie deux fois vos suffrages y 
avaient appelé. Mais si des raisons trop légitimés le forcent a rcluser la prési¬ 
dence^ du inouïs il fera encore partie de ce trihuna! dans îequet ses tEiïenUj 
lexüêllenl esjn it ([u^il no cessa d^y (léployerj ont laissé de si bons sonvenirs et 
de si précieux exeiii[ïies. Qui mieux que son digne successeur pourrait appré¬ 
cier ses exemples et en ])ei|>élMer la iraditiou : hii^ qoî j j’eii suis assuré, 
fera lotijourSj de t^ainltié qui le lie a son prédécesseur^ un de ses titres à votre 
confiance et à votre estime ! 

Messieurs , une nouvelle carrière Seinlde cornmeneer pour vous Cest en 
effet uujomdliui que le code de eoniraerce reçoit ici son complément; re- 
inurijucï que cesL aussi dans ce aïonieiit fpic le Souverain , eu créant un 
Conseil coiiqujsé de tout ce que rem[nre a de grand et d'éclaîré, vient 
de donner mie preuve édataule du dcsir qii^l a de vivifier le commerce, 
et de le protéger, en attendant que des circonstances jdus iieurenses permet- 
Icnt délever celle Ijranclie de la fortune publique au point de prospérité que 
tout semble lui promettre. Voyez, eu meme tein[ïs, combien de distinctions 
flatteuses sont accoi'dées au commerce et a riiiduslrie ; combien de récompen¬ 
ses et d encourage ni en l s sont décernés aiïX découvertes nouvelles qui tendent 
à nous al'iVancblr des tributs que la France payait à l’Ctranger. 

Vous vous associerez, Messieurs, à la gloire et atix travaux du monarque 
qui préside aux destinées de tant de millions d’iioimnes, et à tpii seul \l ap¬ 
partient de concevoir et d'exécuter de si grandes choses, en faisant exécuter 
les sages lois données au commerce, en vous atlacîniiU surtout, pur Téqulté 
de vos décisions , à rendre aux transactions commerciales ceüe anti([iie con¬ 
fiance dont elles jouissaîent, et à ramener les îiégociants à cette bonne foi qui 
distinguait si éminemment le commerce français; en ponrstiivaut l^igiotage 
et l'usure, ces deux fléaux du commerce et de la société, dont le résultat ne 
uui!iîfe$te que trop souvent à vos yeux; eu consacrant enfin le principe 
et lexciujjly du dévouement et de robélssance aux lois de FLtat, lors niéine 
quelles paraissent froisser rinlérèt particidier. 

Une orgaiiisaiton riouvelle en donnant des attributions, des pouvoirs plus 
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étendus et le titre de Cour impériale aux tribunaux d’appel, va rendre sou 
ancien lustre à radtnînisti^tîon justice, et votre réorganisation se rattache 
à cette intéressante époque qui formera une ère nouvelle dans Tordre sociaL 
Vous ji’aviex nul besoin Je ces rapprocbemenls, Messieurs, pour sentir toute 
la dignité et Tim portail ce de vos fonctions. Mais pourquoi ne vous Faurais-je 
pas offert, puisqu'il démontre que les tribunaux Je commerce doivent for¬ 
mer un des plus utiles degrés de la hiérarchie judiciaire? Cette idée vous don¬ 
nera sans doute de nouvelles forces pour parcourir la carrière que vous al¬ 
lez commencer, et vous assurera par conséquent la plus douce récompense 
qu'un magistrat puisse obtenir, lestime publique et la satisfaction du chef du 
GoLivernementi 


4* cytcttoiicc- Æ. E^ûitt>f5TLtuï^ tSiL t) 
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Ils s’accomplissent enfin les voeux que Je ti*ai cessé de faire depuis que lad- 
ministratîon de ce département m'a été confiée!Grâce à la munificence du Gou¬ 
vernement, un local eminemmeiiE convenable à son objet a remplacé Tancien 
collège, berceau de tant de réputations honorables, qui laisait jadis Tornement 
Je cetie Cité ; et tous les trésors de Tinstriiclion sont ouverts, dès ce moment, 
à la jeunesse; ainsi une main puissante rétablit, par un seul acte de sa vo¬ 
lonté, les monuments que des circonstances terribles avaient vu s’écrouler 


tour-à-tour. 

Et sous quels heureux auspices. Messieurs, se fait Tiiiauguration de noire 
nouveau collège f 
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Un (les principaux officiers de TUniversité^ à la bienveillance duquel nous 
sommes si redevablesj fait trêve à ses importantes occupations, brave une sai¬ 
son rigoureuse, et franclut une grande distance ^ pour venir donner liiî-meme 
la première inqnilsion à cet Etablissement j qui lui doit en partie son existence 
et sur lequel reposent tant d'espérances* Ccst a luij c'est à M* le Recteur de 
l'académie de Cahors, j'ajme à le proclamer, jeunes élèves, que vous devrez 
1 avantage d avoir pour guide, dans la carrière que vous allez parcourir, Vun de 
ces maîtres liabîtes dont sVnoi'gneîllissaît raneien collège d'Agen ( i ). L'affection 
qu'il portait à vos pères lui a fait abandonner une existence lionorabie dans 
la Caj>italedelà France, au centredes sciences et des arts; elle lui a fait sacri¬ 
fier des affections de famillemi plaisir de transmettre, aux enfants de ses an¬ 
ciens élèves, les comiaîssanccs et les suges principes qui leur Ont Ouvert depuis 
la roule des dignités et des emplois puldics, ou mérité la considération générale. 

Pores de laiiulle ijiii assistez a celte iinposaiite solennité, que ne vous est-il 
pas permis d allendre de l’émulalion de vos enfants, lorsque celui qui se 
cliarge de ia diriger assume si généreusement sur sa tète tous les devoirs de la 
paternité^ lorsque encore vous le voyez entouré de collaborateurs si bien faits 
pour captiver votre estime? 

Quel que soit le degré d'instruction de ces cbers objets de votre juste sollL 
citude, vous êtes certains d'avance, qu'ils trouveront dans leurs professeurs, 
dans celui surtout qui est appelé à les initier aux secrets de Véloquence, les 
talents unis a une expérience consommée dans fart difficile de l’enseigne¬ 
ment, un dévouement sans bornes et une moralité à toute épreuve. 

Que de garanties de prospérité pour le collège d'Agen, Messîeursf II en est 
cependant encore de plus puissantes* Les institutions sociales portent Fem- 
preintedu Gouvernement qui les créa et du siècle qui les vît naître: et qu'ai-je 
besoin d'aller clierctier dans l'histoire des autres peuples des exemples propres 

confirmer cette vérité? 

Lbarleinagne fonde rancieiiue Université, et celte fille aînée des rois de 


(tJ M. l aMjc I OraïqLre, 
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Fi-ance, qui eut à hiHcr conlie les (iréjngés harbai-es ([iii obscurciretil la rai¬ 
son (le [)lusi('urs géiiéraüons successives, conserva rcmpreinle ilii iTgnc tlii 
nouvel einiierciir (VoccitlenL. Oui, la puissance du génie île son t’oiulaleur so 
manifesta dans la longue vie de l’ancienne Université; ce fui elle qui Iin don¬ 
na la forc<î de résister à tant de secousses , et qui la conserva prestjne iiilacle 
jas((iéà ces temps qui, grâce au génii; de lu F rance, sont déjà si loin de nous. 

iM iih si Focuvre de Clïarleinagiæ a formé les grands iïoïiiîiies qni ont 
fait l'homieur et la gloire du siècle de Louis cjue ji enlanlera-L*elle 

pas rUinversilé iicLuelle, qui, dès sa nuissaiicej hérite des Iradiiions et 
déjà doetrine de la nolde insliuiüou c[ytdle lemplriœ? celle UniversiLCj 
dont le heiceaii est ombragé des palmes de la gloire et deslauriers de la vic¬ 
toire. Cesl-plie, Messieurs, (pd est deslluée à produire rïloiiière cpii traiis- 
Tûetlra aux races futures les prodiges de nos guerriers et de leur chef^ leTacite 
qui doit dévelopl^cr un puir tous les résnhals des plus graiules vues et des 
secrets d\ine profonde politique, o"csi elle ijui doit lui procurer des magis¬ 
trats dignes de ce nom cl capables de couserver des conceptions d'un ordre 


SJ cieve. 

Telle est îa noble mission de ITTniversilé régénérée: elle la remplira, Mes¬ 
sieurs, rren doutez pas; j'en alleste les trophées des arts, des sciences qui 
irniiiorlulîsent ce siccïe ^ cl fpd dans tous les lieux , dans tous les temps , ont 
ou le pouvoir d’eidlammer Fimaginaliou et d uispirer le génie; jeu ntlesle Fil- 
liisire chef que FUniversiié voit avec orgueil a la tète de sou Conseil, ce poète 
privilégié J qui sut toujours prêter aux muses le langage de la raison : cet ora¬ 
teur vraiment français qui, déJaiginint les toiirniires hannalesde la flatlerie, 
a su prouver que la véritable éloquence savait seule produire les éloges les 
plus nobles et les plus délirais: qui pourrait ici désavouer ce tribut de recon- 
iiaissaneej quand vous saurez ISLessieurs, que le collège d'Agen doit sa 
création a Filhislre personnage que je viens de vous peindre, cL qui a proiégé 
avec tant (le bienveillance les efforts du respectable maire qui administre cette 
Cité J ceux de ses dignes colfaboraleurs, les membres du Conseil municipal, 
ceux encore du Conseil généra! ^ avec lesquels il in est si doux d’être toujours 
uni cVintenlion quand il sagit de 1 iiiturët public ^ 
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Kt VOUS, jeiincs éhives qui m\k’üntez, vous concourrez, aux succès tic la 
gratule inslitiulon ii Inquellc vous tlevrez une bonne cJtïCiitionf 

Ptiissenl lie vos rangs sortir pUisieurs tle res hommes tlislingues qnî sem- 
lïlent maîtriser la fortune et les èvèuemenls, soit que le tlestiu les a)!pelle dans 
les camps J soit qir^ils se vouenl. aux iravanx paisîl>)es diï cabinet! Puisse du 
moins le collège d'Agen , t>ù. les |>rincipes religieux seront toujours placés en 
première ligne, ne produii'e que des citoyens vertueux et utiles à leur pays, 
ne fut-ce que par lexemple d'une vîesans reproche! et si j lorsque l'âge vous 
aura fait parvenir au poste que doivent vous assigner vos talents et votre 
position sociale, vous cotïservez encore les souvenirs si chers de l’enfance; si 
vous ne perdez pas la mémoire de cette intéressante cérémonie, peut-être 
alors vous rappellerez*vous mon nom, et j’aurai reçu la récompense de toutes 
les sollicitudes que m’a donné ledésir constant de remplir envers VOUS un dCvS 
premiers devoirs qu'ayejit pu mimpoaer mes fonctions. 


* 5. pûuouc'ü a f<t. eyeae Cæ pïÆiuu^itepieïÆe i)ii. i) 

aiiï, Co, f?at^iLiïC 
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Ces rives reienlissaîent naguères des cantiques d'actions de grâces pour les 
triüinplips de nos armées, et Ou y célébrait la bravoure française surmontant 
itius les obstacles que semblaient lui opposer un ennemi formidable, tles 
disimiccs immenses, des climats Inconnus , des lieux hérissés de toutes sortes 


P) Cïi ifAvAtii îuterr^mpui ijeudant qucl 4 |uc* anuiitj» ont reprî* en iSn tt tefmméi en iSâ6* 
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de difficultés; rien n avait pu les empcclier de planter leurs drapeaux sur les 
murs de faiiliquc capitale de la Moscotne. ,, • De toutes les parties deTempire 
français s’étaieut £dit entendre les accents de radniîration pour les guerriers 
qui, animés d’un courage extraordinaire, allaient, dans le palais meme 
d\ïn ennemi puissant, conquérir la paix à laquelle se rattacliaient tons les 
vœux, toutes les espérances. 

Dans cette Cité, les sentî ménisque nous partagions avec la France entière 
avaîentprismi caractère tout particulier, puisque, par ce concours de circons¬ 
tances lieu reuses, cette journée avait aussi été consacrée a l’inauguration d^in 
des plus Leaux monuments de fiudustrîe humaine, d’une des plus utiles cons* 
tractions que la munificence trun Souverain puisse accorder à ses peuples. 

Cest sous de tels auspices que va se fonderie pont d’Agen. 

Que de souvenirs, que de sentiments se rattachent à cette grande entre¬ 
prise ! et quoique tous ceux qui m*écoiiLent en soient profondément pénétrés, 
comment résister aux mouvements qui m’entraînent à retracer fêpoque à ja¬ 
mais mémorable danS nos annales, où ces travaux furent conçus et ordonnés? 

Quatre ans sont à-peine écoulés depuis que Tempereur parcourait les con¬ 
trées qu’arrose le beau fleuve sur les bords duquel nous rassemble aujourd’hui 
la plus intéressante cérémonie, et qu’il réalisait la promesse qui nous avait 
été faite de nous accorder une journée.(i). 

Partout retentissaient les acclamations de nos voisins, reconnaissants des 
décrets qui leur accordaient les améliorations réclamées, et dont le résultat 
devait aussi se faire sentir jusqu’à nous. * Ici, c étaient des ponts sur 

TAdour et ie canal de jonction de cette rivière et de notre fleuve._là, 

les eaux thermales des Pyrénées, restaurées, embellies, soumises à une 

administration plus régulière et plus générale. plus près de nous, des 

i’echerches ordonnées sur la possibilité de la navigation du Gers; la Baïse 
rendue navigable, et la restauration du plus beau monument d’arçhiteC' 
ture de ce diocèse (2) assurée par des fonds annuels. A Toulouse, d’après 


(1) Le 3 o jiiîllét iSoSr 

tu) La m^ropole Ü^Auch qui alori tesaU ïiuJloeîse d'Aj-en. 
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de nombreuses demandes toutes locales, des ti'avau:^ étaient ordonnés pour 
perfectionner la ïiavigalion de ia Garonne*. * *. Des pofils sur la Dordogne, 
sur TAveyron, sur le Tarn ^ étaient décrétés j et le monarque marquait par 
des faveurs signalées chaque pas qiéll faisait vers le Lot et la Garonne* 
A-peine est-il dans nos murs, que bientôt un décret, don t rinüuencese lera si 
long-temps ressentir, consacre à ta-fois la puissance et la sagesse du chef de 
l lual, sanctionne les voeux Je rAdminist ration et des Administrés , et met le 
comble à la gratitude de tons. 

Cest parce décre que les travaux les plus actifs peuvent faire prévoir 
l'époque où Tespace compris entre Périgueux et Bergerac présentera non- 
seulement une route plus courte d’un quart de la distance totale, mais évitant 
encore trois passages de rivières pour aller d'Agen dans la capitale, et en 
outre, offrant, dans son ensemble, une ligne commode et directe entre deux 
Etats Si bien faits pour etre unis (î)... ^, Déjà, futile communication d’Agen 
a Condom, commencée dans sa totalité, est presque achevée pour la partie 

qui nous concerne.Des cales d’embarcation sont construites à Laspeyres , 

à Boé, au Port-Sainte-Marie, au Mas, a Coutures, à Meilban j et la cam¬ 
pagne prochaine verra continuer ces utiles ouvrages h Layrac, au Port*de- 
Pascau,à iVicole, à Marmande; le marais de Brax desséché et rendu à fagrî- 
culture, nest plus pour les campagnes voisines un foyer de corruption et 

de maladies. Iæ restauration des prisons et fagrandissenient des prétoires 

pour les Cours et tribunaux de justice sont ordonnés, et bientôt ces Etablis¬ 
sements vont jouir de ces améliorations; des concessions intéressantes par elles- 
înémes et par leurs résultats, faites à la ville d^Agen , et des actes de bienfai¬ 
sance aussitôt exécutés que prononcés, semblent enfin attester qu’aucun genre 
des besoins des peuples ira échappé aux regards du chef de fEtat *,, * 

M ais au niilîcu de ces utiles dispositions , s’élève celle qui ordonne la cons- 
trneUon de deux grands ponts, fun sur la Garonne, à Agen, l’autre sur le 
Lot, a Aiguillon* 

L idée de construire un pont sur k Garonne, devant une ville intéressante 


0) Ctfltc rente tit T4;rm [uét dtjiTiïs aiin4^{;s tt ïa |JuAte y est élûlïlîe^ 
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par sa siüiation , son commerne, ses relations et ses établissements , dans im 

pays ijjdtistt'ieux fertile, dut natarellement et coustaminent se présenter 
aux magisLi'iits chai gés de riidiniuistnitiou de TAi^enois. Aussi les ’voyous-nüiis, 
dès Tau 1 1^9? sallaelier a^■e^ une consUinee digne d'éioges, a prujeter, à de^ 
muiider eette coiislruction, à réunir les moyens de la terminer^ a vaincre tous 
les obstacles qui devaient entr'Jivei' leur zèle palrîülKpie* 

Je voudrais qu’il me fut possible de retracer ici ces efforts généreux : vous 
verriez J pendant jïkis de ileux cenis ans, se succéder alternativement des 
requêtes instantes aux ducs d'Acpiitaine, aux rois de France j aux roîs d’An¬ 
gleterre même J lorsque des alliances ou les résultats de la guerre les rendaient 
Diuîtres de la Guienne^ et des lettres-patentes de ces Souverains, portant au* 
torisalEOii de s’imposer extraordinaireioent ou detai>lir des [icagcs^ vous liriez, 
avec intérêt plusieurs inaicbés passés avec des entrepreuetirs ^ tantôt [lOUr 
construire et pour acliever le [lont, taïuôL pour réj>arer les ravages des eaux 
de la Garonne; vous apprendriez avec recounaîssa'uce qu’Amanieu , évêque 
d’Agen 5 jiréiiit administrateur et ami du bien public, daiis un sièclefpii com- 
poi tait si peu des idées d’utilité publicpie, a[>pnqiiiut, en i352, aux dépenses 
du j)ontd’Ageiq !e produit du legs fait |mr un Ageiiois cjiii avait voulu <|uesoii 
âniiére ^nj/j/orce ô œui^res fdetises ; vous verriez un nouvel en* 

trepreneur s’obliger, en i3di, à leruiiuer ces grands ouvrages en dix ans ; vous 
parlaijeriez les regrets de vos ancêtres, lorscpie la grande inondai ion de i435 
vint détruire le résuîlut de tant et de si grands Sacrifices, et d’une manière 
tellemtfiii déscs[ïéranie, qu’ils ne purent recommencer îes travaux qu’en l5 i4 ï 
dans tîes Lciiqis où des guerres étrangères et des dissenltoiis iiite.sl incs semblaient 
leur interdire toute espérance de succès : en vain ex posent-ils à Louis xiii, dans 
la 3'"'“ année de sou règne, <jue, [lar l’injure guerres anghifses Jenr pont 
a été démoli et abaltu^ et (jtfils demandent à le rétablir; le temps n'était 
pas cm QI C venu où des atnélioraLions aussi imporUinies devaient s'éleinlrc sur 
tontes les part ies de l'empire; ie règne de Henri tv n avait encore [ni cicatriser 
ks plaies de la Fraïicc; elle moment d^iné minorité orageuse, où nu ministre 
ambitieux netalt occupé qu’à affermir son autorité eu abaissant îes Grands, 
ji’étali pas favorable a de telles entreprises. 


•*# 
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IClles élciîcnt réservées an goiivernemeiiLile Pliomme estraorJlnaîre qnl, par 
sou ^éiue et son courage, a su faire passer sa pairie tîe ranarcbte la |j1iis cona- 
plète a uij état <Ie cVioses lioiU Poi'dre éOiblî dans tüiilfS les parties de ï^iJ. 

miuistralion iait la base jïrincijvule; et d^iii aveugle système de destruction, 

a <les vues cjui cm brassent tout. 

\os vieux ont cle eiUendus, un pont vous a élé accordé; et, par un bienfait 
ïnappréciable J ce grand ouvrage sera construit tout entier aux frais dü trésor 
public* 

Le peu de durccMles constructions et les fi'équcntes tentatives fuîtes pour 
les perlcclionnei'j les ré[uii’er ou les [n'émnnîr contre le ravage des eaux , prou* 
vetitque remplacement avait aulrcfoas été niLtl cluiisi, et les travaux dirigés 
sans solidité, siuis intelligence * sans prévoyance. Anjourdliul, les procédés 
d'uu ai t ]x}rlé [u'esqueàsa |>erlVctioiJ, vont élie employés (îar ties ingénieurs 
égalementdîsiingués par leurs lumières^ leurs talents et leur zèle; et le local 
eboisi p^r leGüuverijemenl, sur lesciii(| projels pro[îOsés,esi disposé de manière 
a cire Loujours au dessus des [ilus liantes eaux ; il complétera rembellîssement 
de ces magîitfiques |vrümenaJesqül fout l’objet de luduiiiMLlon de tous les Etran¬ 
gers.. Pourquoi iiiôine ne verrait-on (las, dans l^avenir, la ville cFAgen , 
reprenant fantlipie [ilace de la capitale dtin JVjciiobri^es^se gî'ûuper pcu*à*peii 
au tour de ces beaux et utiles édidccs qui eu loiit rornetnent, et se rappro* 
cher ainsi de ce pont qui va 1 agramlir d^in vaste faidionrg sur lu rive gauclieî 

Vos ancôl rcs tenaient essentielîeineiit à Futililé locale et à la comtnunication 
entre f Agenois et le Condomois, entre les liabitants de la ville et leurs pro- 
priélés situées dans la plaine opposée: vous jouirez de tous ces avantages; 
mais la pensée de l^Adtninistratioji a su les rattacber à des aperçus plus vastes, 
plus généraux; ce pont va devenir essentiel au service <le la roule lîe Paris 
en Es[ïagne, soit (pFâ la suite du ponton ouvre un embrancliementqui aille 
joindre Layrac et Aslafoit, soit fpfelle se dirige vers Condom, et de là sur 
}îayoiirie; ainsi ,<lans un Etat bien ordonné, Tinlérêt local et l’iiiïérél general 
savent se fovliber Tun par laiitre, et marcher de concert vers le même but, 
Si JC poussais plus loin le parallèle entre les efforts de nos ancêtres et les 
résultats que nous allons obtenir, combien ae trouveraje pas de nouveaux 
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motifs Je reconnaissance pour le grand œuvre dont nous jetons les fondations! 
Nous en devons une bien vive au ministre de riiitérieur (i)^ et àMJe direct 
teur-géncral des ponts et chaussées (2)^ dont la sollicitude s^est manifestée 
dune manière si particulière pour rexéculion des ouvrages ordonnés ! Cest 
ici que j’aiiTie à leur en offrir ^expression* 

Combien jai moi-même à me féliciter de voir commencer^ sous Tadminis" 
tration qui m^est confiée^ une si vaste entreprise ! 

Habitants du département, et vous, citoyens d’Agen, auxquels je puis plus 
particuîièreinent m^adresser en ce moment, vous à fjiil je tiens par des liens 
et des sentiments tellement vra is que je ne saurais vous séparer, dans mes 
affections , des lieux où j’ai reçu le Jour! vous me rendrez la justice de penser 
(pie tout ce qui peut tendre à votre prospérité fut toujours Tobjet de ma sol¬ 
licitude çi de tous mes vœux,*..* Jugez donc de ce rpie j’éprouve en voyant 
jeter les fondements d’un monument si grand, si beau, si Utile, qui fut si 
long-temps désiré par tant de générations, et dont le bienfait se perpétuera 
parmi toutes celles qui se succéderont dans la suite des siècles^*. 




dX/ 6. 6 ^'u^cchU preuotteé a la p we èe fa pwmlke cytette Ni peut 
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Le règne d’un Souverain àda-lbis guerrier, régénérateur et législateur d’ 
grand empire, se compose de tant de circonstances importantes, de tant de 
bienfaits 3 il se lie à tant de belles institutions, que clia(|ue jour devient un 
anniversaire glorieux et clier au peuple qu’il gouverne. 


( 1 ) M. 1* conflit dû 
(a) M* le comte ^ÏQlé. 

(5) Cé jioiu îiiterroi 3 ii>w pendant pluiicuirs auuêe#, a terminé en iSlG. 




















( i5 ) 

Aussi nV'ssayerai-je pas Je rappeler ici les événemenls nieDioraliles que nous 
avons célébrés avec la France enlièrej et surtout les présages d’une paix iio- 
liorable. Tons nos sentiments doivent, aujourd'hui et dans ces lieux ^ nous 
reporter plus particulièrement vers cette journée à jamaîs célèbre dans les 
lastes du département J ou nous vîmes en quelque sorte signer ce décret im¬ 
portant dont les bienfaisantes dispositions consacrent a jamais tous les perfec- 
tionnements réclamés depuis si long^lemps. 

Dans une circonstance récente et semblable à celle qui nous réunit aujour- 
dliui J une réunion de fonetîoniiaires publics et une population reconnaissante 
entendirent le récit fidèle de tous les biens que nos neveux et nous devions 
attendre de bexécütion du décret du 3o juillet 1808; et la cons l ru et ion du 
pont d'Aiguillon y occupait une place importante* 

Il n'est personne ici qui ne sente combien sont utiles à ragrlculture et au 
commerce J les ouvrages qui vont réunir les deux rives du Ijot. Encore quel¬ 
ques années j et deux vastes et belles provinces j deux grandes capitales re¬ 
nommées par leur commerce^ et ^ dans Pinlérieur du département ^ des con¬ 
trées fertlleSj des villes intéressantes et réunies sous la même Administration ^ 
■verront disparaîtrej ou du moins s'aplaniCj ces obstacles qui tant Je fois ont 
contrarié les communications les plus pressantes* 

Heureuse cité d'AiguilIou ! vous jouirez la première de ces avantages inap¬ 
préciables J et vous deviendrez pour le voyageur une station à laquelle il était 
forcé de renoncer par les difficultés que lui opposent îa rivière dont vos murs 
sont baignés. Située au conlUient d’un des beaux fleuves de la France et d’une 
de ses grandes rivières, au centre d’une plaînc riche, fertile en toutes sortes de 
productions, vous allez être encore embellie par le magnifique monument dont 
nous jetons aujourd'hui les fondations, et dont la situation choisie par d hu- 
bilés irjgénieurSj dont les talents et l'activité éprouvés depuis Ion g- temps se 
Manifestent chaque jour i un plus haut degréj vous donnera des avenues 

que la réalité surpassera Vidée que rimaginatîoii pourrait se 
laiie d une telle perspective^ et lorsque la navigation de la Eaïse sera com¬ 
plété, loisque le canal de jonction deVAdour à la Garonne sera achève, vous 
allè7^ encore devenir le point central du commerce, dans un departement dont 
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les communîcatïons fluviales présenleront IVnsemWe le plus coinpl^l- On 
aime à se tiansportpr, par h ]ieiisée , Jans m mêmes \\em ^ et an temps où 
les [>rojt‘ls arrêtés par le monartjue seront exérulés.Voyez s’é¬ 

couler tlevant vüus,sui la Garonne, tonies les Jenrées, tons les piotluils que 
Marseille et Bordeaux reçoivent de la Méditerranée et de TOcéan , pour se les 
tiansmetti't^ iérij>roquemeiil; le Lot vous appoiter les vins, les grains du 
{)uercVï charbons de terre , les bois (jue roiirnissent les montagnes où iiaU 
cette rivièi'e, dont la navigatroïi va aussi se perfectioïiner ;.,, ^ les vins, les 

canX'de vie de lAriiiugnac, les blés du Condoinois arriver parla Baïse. 

Voy ez enfin les Landes vivifiées et leurs produits utilisés et transportés sur 
le canal de jonction, avec tous les objets que nous Éournirons à l’Espagne et 
que nous en retirons.. *.. Un coup d œil si imposant, des résiillaU si giands 
n"üut j>as l)esoin de coimnentaire ; ils doivent assurer au Goü vernejuent qui 
sait si bien perfeclionner les dons que la nalure a faits à cette contrée, les 
sentiments d’une reconnaissance aussi vive, aussi étendue, que le sont les seii- 
timculs qiééprouve toute la nation française, 

Que S. Lxc, le ministre de rinlérîeor, et M. le directeur-général des ponîs- 
eUebaussées (i)reçoiveu* îci l’hommage de toute notre gratitude pour la bien¬ 
veillante prolectiûji c[u ils ont accordée à ces utiles otivrages, et nos voeux pour 
qtéils viennent, en parcouraiil ce déj>artement, se convaincre qu’il est digne 
d^qiparteJilr à la France. Aveu quelle sa lis faction ne leur rappellerai-je pas 
que le meilleur esprit a toujours anime les babitants d^Viguillou, et qiéils en 
reçoivent anjourddvuî dans cette belle journée une rccomjïense bien flatteuse î 
Toujours le même dévouement au bien public se fit remar{]uer dans cette 
Commune ; et il est honorable d’être cité pour exemple dans nn déjiartement 
qui en offre cbacpie [Our de sî remarquables__ Recevez rexjiress!ou de ma re¬ 

connaissance et de ma satisfartion , dignes fonclîonnaires municipaux, dont 
lezète ne se dément et ne se ralentit jamais; et vous surtout, M, le maire fa), 
dont la famille semble appelée, depuis un temps immémcrial, a faire jottir les 


(,) Il^s corpKS de MoiltalU-tï t‘t Mille- 

{i) Mtrlç-MaisQiuau, d AigiiiHüy, 
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Keux qui vousoiit vu îiaki e (le tous les avantages d’une bonite adininisiratiOTi : 
plus d unefois, vous avez recueilli les expressions de TesliiiiCj de la conOance^ 
de laifection de vos concitoyens; et les senliments que je vous porte depuis 
long-temps ne sauraient rendre mon suffrage suspect; car j’aime à penser que 
toute mon administration a convaincu les liaLitantsdu departement de Lot- 
et-Garounej que je considère la justice comme l’iine des vertus les plus es¬ 
sentielles aux magistrats* 

Lt vous, ISIcssleurs les gardes d 1 ionneui% qui avez Lien voulu emljcHîr une 
solennité dière au département qui vous vit naîtrCj vous êtes les témoins de la 
reconnaissance qif inspirent des Licnfalts qui se montrent à chaque pas* Elevés 
par des parents qui ont su et qui savent si ]>ien servir leur Souverain, vous 
vous moti li erez dignes tVeiix ^ vous que votre zèle et le rang que vous occupez 
dans la société ont appelés à fLonnsitr défaire partie d’un Corps si distingue. 
^ ous vous ferez remarqnerj jeu suis assuré^ parmi vos braves compagnons 
dai'mes et parmi vos compatriotes qui vous ont devancés de quelques jours 
sous les drapeaux du 3 ’^^ régimenL Le bon esprit qui vous distingue^ les conseils 
et les exemples de vos parents J et les nobles sentiments qui animent les babi* 
tiints de celle intéressante contrée j en offrent d’irrécusables garanties* 


y. Oh èit èc uiruèiate 3 





Les annales de notre économie politique^ les écrits de tous les amis de 
^ bumanîte^ constatent les projets^ les tentatives, tes essais faits dans tous les 
temps pour parvenir à éteindre la meiidicilé en France; mais il était réservé 
au Gouvernement sous lequel nous avons favantage de vivre^ de voir réaliser 
ce \œu universel dont les résultats doivent être si importants. 

Les décrets a la proclamation desquels s’élèvent de toutes parts des éta¬ 
blissements destinés a cette grande entreprise, attestent que tous les obstacles 

3 
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vont être snccessiTement vaincus par cette volonté ferme, par cette unité 
de vues tout-à-la-fois généreuses et grandes qui attaquent le mal jusques 
dans ses racines. 

Cette contrée J cette vilie^ offrent un exemple frappant de ces tentatives ^ 
(]e la part d'un homme distingué par de grands talents et de nobles vertus : 
la ville dWgen méritait donc de jouir une des premières des bienfaits d’une 
institiuioïi que cette journée va développer d’une manière éclatante. 

Cest à Mascarouj personne ici ne doit l’ignorer, qu’est due la première 
jiensée de la construction de rédîfice dont nous faisons aujourd’hui la seconde 
inauguration. 

A-peine ce prélat comptaitdl quelques années dVpiscopat a Agen (i ); a-peine 
avait-il satisfiit aux soins les plus chers de SOU ministère^ par la construction 
du séminaire (2) , que son aine bienfaisante tourne toutes SCS sollicitudes vei's 
ramélîoration du sort des pauvres; fc il considère qu'un des premiers devoirs 
ü de sa charge épiscopale est de pourvoir aux moyens de soulager les pauvres, 
^ et d’empêcher les désordres que Foisiveté et la mendicité causent parmi eux* » 
Aj>l’cs diverses conférences avec les Corps ecclésiastiques, les officiers du sé¬ 
néchal et les principaux habitants de k ville, le plan général est arreté, 
INL Delas, un de ses diocésains, et sans doute de ses amis, consacre une som¬ 
me de 24,000 fr., que le prélat accroît de ses épargnes, à l'établissement dun 
hôpital général, qui deviendra un asile où les pauvres mendiants seront 
logés J e?f/èrméSf instruits, iiourris et élevés à la piété et religion chrétienne 
et aiiæ métiers dont ils poui'rnient se rendre capables^ sans cjiiil leur soit 
permis de divaguer,, sous quelque prétexte que ce fat ( 3 ) : il met encore le 
comble à sa prévoyance, puisqu’il en confie le soin aux filles delà Charité ( 4 ). 


(L) Masciiron paiSA àa Ci'ifâclié du TiiUe i celui d'Ageu en iCSo. 

(a) I e jpitiîuairc, <]ui am a^îjyurd^hiü de casurue, Rit comiaeucé le S jtfin iGB/j. {Antiquitèi (V/t^ent 
par Letifrifnicw 

( 5 ) Voyea k'S maiiusCTÎts d'ArgentOü , lutUnlùii î Alèmoîms pour sentir ti rhhtçïre des hommes ilîusirej 
de et dtt Ûatidvffioù* 

( 4 ) Ellea y demcurircüt jxiAqtreii 1749? q>oqnc laquelle ellejï en iortîrentj parce qu'elles ne voulurcm 
se sonriïetire au LiireaUi Les ftUes tîe îa CroiK leiir sUcectUTcnt^ 
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Des lettres - païen tes sont obtenues par le prélat zele fjtiî tant de fois lit 
en tendre les accents de la relî^îon et Je la morale à la Cour de Louis xiv : la 
première pierre de 1 édifice, aiicpel la reconnaissance pnbliqne a consacré le 
uom de Delà s ^ est posée par Mascaron ^ ü la télé de son clergéj des magistrats 
de tous les Ordres régidiers et sécnlicrs de la viîle^ Ecoutons le pvéïat lui' 
même nous initiera toutes ses pensées^ à tous scs tocuk^ à toutes ses espe^ 
rances J dans rinscriplîoii rédigée par hu^ et ([uij gravée sur une plancbe de 
cuivrCj fut'déposée dans les fondations deriiôpital Delas (i). 

« A DIEU TniiS-GRAKD ET TRJ^lS-BOEï. 

«Afin cpie !a vîîîe d^Agen ne fût pas plus long-temps infestée par ces pau- 
« vres qui préfèrent la meiKlicilé au travail ^ le noble Alarc-Aïitoiiic Delas de 
(( Gavotî , maréclial-desKramps et armées du ror^ a fait^ par testamentj mi legs 
«de fr, pour lu londaiîoii d\ioe maison publique, destinée à reiifer- 

« mer et a nourrir les véritables pauvi^es de la Cité.Qiie cet hôpital, monument 
« de la libéralité de son pieux fonda leur, tant que nous aurons des ]'tauvres 
if parmi nous, (et, selon la parole de Jésus*Christ, nous en aurons toujours) 
« soit, pour les personnes ridies, un encouragement à faire des aumônes vrai- 
« ment utiles j pour les enfants dépourvus d'industrie, une école d^ipprentîs- 
sage des moyens de gagner leur vie; pour lartisan pauvre, un atelier ou- 
U vert pour exercer son métier; pour les invalides et les vieillards, un lieu 
de soulagement des infirmités de leur âge; pour tous , une école de religion 
« et de piété; et pour les seuls vagabonds qui se livrent à la mendicité sans 
« pudeur, sans honte, un sujet d aversion et de terreur. 

a Jules DE IVÏascaron , évêque et comte d'Agen , a posé la première pierre des 
«fondations de cet édifice, avec la pompe la plus imposante, le S avril 
« 1686 J etc, » 

En lisant ces mots, qui ne se sent vivement touché de ce que les memes 
intentions, le même but, les mêmes moyens qui avaient dirigé MascarOn, 
sont aussi les principes constitutifs et fondamentaux du dépôt de mendicité 


(i) \ ûj-ci les registres düi de TAammistratign de rhui^ital Delas. 
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(l’Agen (r)? Si, du sein de la divinité, où ses vertus, où sa piété on t fisé sa belle 
ame,notre éloquent prélat reporte sa sollicitude pastorale sur une Cité, sur un 
diocèse qui lui furent si chers, quelle douce satisfaction ne goiiiera-t-il ])asen 
voyant son ouvrage coLimnné et ses vœux exaucés par un monarque qui rap¬ 
pelle celui auquel ii consacra une grande partie de ses travaux évangéliques!, * * 

Celui qui J en ces memes lieux, reposa tant de fois son esprit, des ou¬ 
vrages dans lesquels il avait céléln'é lesTurenne, les Seguîer, et y inédUa 
les belles et louchantes instructions qui conquirent tant de cœurs a sa 
doctrine5 celui dont rafJéctiûn paternelle et éclairée embrassait tout ce 
qui pouvait être utile à ses diocésains, éprouverait la joie pure qu'inspire 
le souvenir du bien quon a fait, en voyant rua de ses successeurs (2), si 
recommandable par ses vertus ecclésiastiques, appeler et répandre les béné¬ 
dictions du cicî sur cette institution naissante.. *, * Et, si les hommes doués 
d’une ame grande et forte conservent encore plus particulièrement Tamour 
des lieux où ils reçurent le jour, pourquoi Mascarou ne verrait-il pas avec 
satisfaction, un de ses compatriotes ( 3 ) appelé à faire exécuter les ordres du 
prince, qui a voulu que rtiôpital Delas fût achevé et selevat comme un mo¬ 
nument de sa munificence et de sa bonté pour les pauvres? 

Des talents dignes d’un tel sujet, des circonstances*plLis favorables, se 
présenteront sans doute un jour pour élever a Miiscaron un monument de 
la reconnaissance agmoisOy et nous nous empresserons du moins de placer 
son image révérée, parmi les premiers bienfaiteurs de cet Etablissement*^,« * 
Laissons aujourd’hui la voix du peuple perpétuer la tradition qui nous a 
transmis le souvenir de Mascarou, nous apprendre qùil ùit afLble, doux, 


(i) w Cet EtaLlii^eiïieot est îa première de la vivaeîié du commerce d'Ageu j qiûj dans la si¬ 

tuation la plui hturcTiae jiour uu eonimcTce florissant ^ avait reste jiisques alors dans un engourdinient 

et une iiiacÜQu donl il eomirteiiCÈ eullix à sortir.}» 3Ianujciit.i 

(a) M, l’évüqué d'Agen fut eiupicbé, par une indisposition suliUe, de realUcr le projet qn‘Ll avait forniu 
de biiiiir la eîiapelle da dépôt et d'y ÇL^léUrer la messe* 

( 5 ) Masearoti ^ MaVîieiJlc en i 634 i le ronctionnaite qui administrait, m iÊi 3 ^ depar* 

tement de Lot-el-Gnrouue j est né en Provence, et a depuis été appde îi U prètecture dout Marseille es i 
ie ehet-lieu. 
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gracieux, ]^on clloyçn ^ bon ami; que son extérieur aimable appelait la con¬ 
fiance et ne la trompait jamais; qu il chût accessiblCj prévenant même, et cju^il 
ne refusa jamais des conseils, des consolations, des services à ceux qui s'adres¬ 
saient a lui; qu’il aimait a se dépouiller de sa dignité pour jouir des charmes 
Je la société intime; qifen chaire, il cajîlivait rattention par une prestance 
majestueuse, un son de voix agréable^ des gestes faedes et vrais; et que son 
éloquence naturelle, cultivée par beaucoup d’études, soutenue d’un esprit 
solide et d’un goût excellent, lui attira^ dans les proviiices^à Pans et a la 
Cour, des applaudissemenls justement mérités (t); qu’il affectionna particu¬ 
lièrement les pauvres et répandit sur eux dabondantes aumônes, tellement 
qu’il laissa le tiers de scs biens aux indigens maJades; qu’il appela a Agen, 
les hiles de la Charité et y établit une société de dames pieuses pour le soula¬ 
gement des pauvres honteux (2}. Tet minons le tableau de toutes ces belles et 
bonnes qualités en disant qu'il sut se vaincre lui-mèine; caria religion et la 

T f * à ^ ^ 

raison réprimaient constamment les premiers mouvements d’un caractère 
iialuiellemenl vif et bouillant ( 3 ).Mais rendons surtout à sa mémoire 


{i) VflyeE Its luaiiuscrk^ï d^\rgetitvu. 

(i) t!Ie cxîistâ eiitier't sotis le uom dç c/rt bffuilton pmuTùt^, 

(5) ïlaAcaron mourut h. Ageu, le iiüvunjbrv i7o3; U Ait euterrt daita le cli<Bur Je la cathédrale, vls- 
la place i^LroccupaU l'éiriïquc* Voiel <ju'oii y lirait : 

P 

T 

lire J^CET 
JULIl/S MA5CAno?l, 

MASSILIENSJlÿ , 

. EPISCOtUS Eï COMES 

AGr^IXETfilS , 

E\Fl;C'rA:tfS 

KESURRECTIO^IEM 

mortuühum 

ET Y ITAM FUTEEÏ 
SÆCUEI, 

SEUIT AN?.'OS a5. 

OFIJT PIE l6 IVOVEMflRE 1 yoS. 

VIXIT A^ÏSOS yo. 

ir 

Ou assure pierre tumulaire «tir laquelle est gravée cette Lnicriptioiï lut employée, eu I795 , à 

la construction J pc-nt qui conduit Je la rue S*-Jean an Jehora Je la vîJIcp IL serait intérciSEntt 

de taire recticrclicr eetic pierre.- et de la placer Jana un lïeu eoinfenable- 
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liiommage qui peut lui être le pins agréable^ en favorisant l’œuvre de cha¬ 
rité qif il conçut, et réaliser aujoLircrhuî. Cette reconnaissance, à 

laquelle doit aussi participer ce respectable Agen ois qui, après avoir hono¬ 
rablement servi son pays, consacra sa fortune et ses derniers moments à 
rintérêt des pauvres, sera solennelîement proclamée sur le nxarbi’e qui tra¬ 
cera en peu de mots les bases sur lesquelles reposera cet Etablissement ; Icij 
pai' Utr prcl’Ojance des lois^ le trnifail et la charité 7 'ép?*ime 7 it la mendicité{i). 
Tel fut le but que se proposa le monarque législateur dans son décret gé¬ 
néral du 5 Juillet 1808 , et dans les lettres-patentes du 9 octobre iSio , par 
lesquelles il crée le dépôt de mendicité du département de Lot-et-Garonne- 

Distinguer le véritable pauvre de celui qui ne Test point ; assurer au premier 
des secours et du travail, et forcer le second, par la réclusion , à renoncer à 
un genre de vie qui est lofjprobre, la honte , le fléau de la société, seront les 
résultats auxquels nous allons tendre invariablement. 

Celte journée doit donc commencer une ère nouvelle, pour rimpulsion 
que recevra désormais la charité publique et particulière. Personne, sans 
doute, ne pratique avec plus de zèle celle belle vertu , que les habitants de 
cette contrée, et j’en vois chaque jour les plus lionorables exemples; mais le 


moment est venu, de régler cette bienfaisance de manière à marcher de con¬ 
cert vers le but que se propose le Gouvernement *. - Que les aumônes locales 
se coticeiUreirt, ([u^elles redoublent même pour les indigents malades, in¬ 
firmes, pour les vieillards et Invalides; qifune charité bien entendue fasse 
refluer, sur ces infortunés, les dons peu réfiécbîs qu’on Croyait accorder à fin- 
digent et qu’on prodiguait trop souvent à des vagabonds aimant mieux tendre 
servilement la main, que de Teinployer à ThonoraMe travail qui les ferait vivre 
en hommes; que le propriétaire, en s’înterdîsant ces distributions abusives 
qui ne remédient à aucune souffrance, calcule sagement ses travaux agricoles 
de manière à appeler dans ses champs tous ceux qui ont des l^ras et de la 
force et à leur assurer des moyens de subsister pendant la saison rigoureuse ; 
que des ateliers de charité, ouverts dans toutes les localités qui en sont sus- 


(i) Une ÎTiscriptiou a été îi S, Eyc. îc miiibtre tic l’iiitÉricitr pour consacrer T Luit haEÎou du 

dilipot do nicudicité. 
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ceptibles, viennent an secours de riiuligent laborieux ^ et lui enlèvent tout 
prétexte de mendier, * .Que les Bureaux de bienfaisance, auxquels la religion 
vient prêter son salutaire appui j puisque partout les Curés et Desservants sont 
comptes parmi leurs membres, se pénétrent enfin de Hmportauce et de futi¬ 
lité de leurs lonctions., * Ce ne sont point ici de nouveaux sacrifices qu ou de- 
lïiiinde, cesi un bon emploi, c"est un emploi combiné avec les mesures géné- 
lales, des aumônes que cfiaque famille est dans Tusage de faire j et s^il lallait 
même les accioUre, quel estfamido bien public, quel est riinmme sensible 
qui ne se les imposerait pas pour soulager utilement ses semblables, pour 
voir disparaître ce fléau^ bidenx qui dégrade notre civilisation , et pour user 
avec plus de satisfaction des biens que la Providence lui a dispensés ? 

Mais, après avoir appelé la pitié publique sur les vrais malheureux, il est 
temps de faire entendre la sévérité des lois pour ceux qui voudraient désormais 
enfieiudie celle que réclamaient depuis long-temps la morale publique et le 

perfeetionncraeiit de Tordre social.Sans doute, le dépôt de mendicité 

servira aussi d asile à quelques infortunés qui, iVayant ni ressources, lu pa¬ 
rents, 111 moyens de vivre, demanderont,dès J^ouverture, 3a fliveur J^y être 
admis; des femmes en couche y trouveront les soins que comniande leur in¬ 
téressante situation, et des orphelins viendront apprendre a travailler et à 
devenir par la suite de braves et fidèles soldats*En même temps, une 
discipline sévère, un régime rigoureux, ToWigation expresse de travailler et 
une réclusion déterminée, sont réservés aux va^abond^ qui se lÎŸrent à la 
meiidiCité sans pudeur et sans honte. 

Que ne puis-je vous développer ici toutes les dispositions prescrites parles 
règlemenls et les instructions IcsS plus sages,pour rendre à eux-mêmes, à la 
société, à une vie honorable , les malheureux quî formaient une classe a part 
dans la grande famille] ***. Kégime sanitaire; distribution bien entendue 
des locaux; nourriture appropriée aux sexes, aux âges, aux tempéraments; 
piomenades dans les cours, heures du lever, du coucher, des réclamations, du 
travail ; instructions religieuses et morales; récompenses, punitions: tout est 
prevu, rien n’est oublié pour le bien-être moral et physique des reclus, qui 
ne quitteront la maison qu’avec de meilleures mœurs et quelques ressources 
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]ioiir îcs premiers besoins Je leur rentrée Jüos le monde, \ ous aJîiiîrerez. 
meme la bonté paternelle du Gouvernement, qui,pour corriger, pour punir 
meme des individus à qui la société pourrait adresser le grave et juste repro¬ 
che de méconnaître robligation sacrée qui prescrit le travail a I bomme, con¬ 
sacre a celte œuvre àda-fois politique et pliilanthropique, le local le plus 
Jjeauj le plus vaste, le mieux situé; et élève à grands frais un édifice qui, 
indépendamment de son utilité réelle, sera encore un des plus beaux orne¬ 
ments de la vlllcMrAgen (i). 

Tels senties principaux traits qui caractériseront rinstîtiition qui va com¬ 
mencer; telles sont les grandes vues que vont mettre en pratique les officiers 
auxquels est confiée radmjoislratioii de cette maison. 

Votre zèle, Monsieur le Directeur (2), votre intégrité, votre capacité, vo¬ 
tre dévouement a tout ce qui est utile et bon, sont connus depuis long-temps. 
Je ne doute pas que votre esprit n’a ni me tous les collaborateurs que vous êtes 
appelé à diriger; et, unis entre vous par les mêmes iiitentions, vous tendrez d'un 
commun accord vers un succès qui fera toujours l^in des principaux objets 
de ma sollicitude. 

Vous ave^i mesuré rétenduc de vos obligations ; vous les remplirez, j'ensuis 
assuré , et je lai promis en votre nom à S. Exc. le Ministre de rinlérieur, de qui 
vous tenez voire mission, et qui fait Je Torganisation des depots de mendicité, le 
sujet de ses soins particuliers t je m’en rends encore le garant devant cette impo¬ 
sante réunion de magistrats et de citoyens,dont les vœux s^associentà vos travaux. 

Je vous confie Jonc, dès ce moment, riionorable dépôt rpii vous était des¬ 
tiné, et vous déclare installés dans vos fonctions respectives, 

Cest maintenant au successeur Je Mascaron et aux ministres des autels, 
qui raccomj^agiient, a sanctifier, à consacrer, par leur intervention, les pre¬ 
miers pas de cet utile Etablisseiiient, qui, sous de tels auspices, doit marcher 
à grands pas dans la route qui vient de lui être tracée. 


(I) Ce iUpot ayant éU sii|>|jrinié^ ainsi tous kâ Ëlaljlkscmecus de dette nnltirej l'Iiôpital des ma- 
l ies V a été tfansnorté , et ahisl a àté Wsifkée rarrnire-ptiiBée qtij avait U es>iiatructîon Je cct 


Ja ies y a frie tfanspor 
fr^lifiicc si lileii appropr'n; i ses divaries destination** 

(a) ik J,*J. Ucosio , dcpnk conseiller de prfrCorlrife. 


* 
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Combien j^ai à me feÜciter de pouvoir loiijoiirs el partout présenter à votre 
Altesse Royale une population toute fidèlej toute dévouée et ivre du bonheur 
de revoir ses anciens ^ ses légitimes et ses îïïcn'aimés Souverains! 

Oui J Alonseîgneurj la partie de Lot-et-Garonné qui a déjà eu le bonheur 
de vous posséder, ne vous a pas présenté des ï^nuTnâges plus vrais, plus sin¬ 
cères ^ plus purs J plus respectueux que ceux qui éclatent et se pressent au¬ 
tour de vous* 

Les peuples que la division territoriale range avec nous sous la même bannière 
administrative,furent naguères nos interprètes: aujourd’hui nous sanctionne- 
ixins ce qu^ils promirent pour nous.». INous les sur[jassei'üns incme^ s'il est possi¬ 
ble J sans craindre la moindre rivalité; car ils savent bien , et nous savons tous, 
qu’il 11^ a qu’un meme cœur, qu^un même esprit dans tout le departement, 

pour révérer et cliéi'ir Fillustre Maison de Bourbon. 

Ehî comment en serait-il autrement, lorsque tant de bienfaits, de senti¬ 
ments, de souvenirs, de malheurs, de regrets, de voeux secrets disaient sans 
cesse à tous les bons Français (et nous nous honorons de Fêtre dans la force 
du mot), qu’il n’y avait de salut pour nous qu’en revenant à ceux qui nous 
rendirent heureux pendant tant de siècles? 

S'il fallait rappeler à V, A. R. des traits qu’elle connaît mieux que moi, je 
lui mon tuerais la seconde de nos villes rebâtie par l’un des frèresdeS^Louis.*.*, 
}« lui présenterais, pour ainsi dire, à chaque pas, des monuments et des 
souvenirs de Henri iv, qui affectionna aussi les habitants de la rive droite, et 

les compta toujours parmi ses braves et fidèles Gascons. Je Iti* dirais que 

nous possédâmes plusieurs fols Louis xiii, et que le plus bel édifice dont 
s’honore la ville d’Agen, celui dont Finslitution se rattache à de si grandes 
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vues de charité;, érigé sous Louis xiv^ par les soins de Mascarou*.**- je lui 
dirais enfin qoe nulle part, peat-être, des larmes plus abondantes, plus 
siucèi'es, plus prolongées ne coulèrent sur l'événement affreux qui mît un 
terme à la vie terrestre de Louis xvi* 

Cest à ces titres que j’ose encore supplier V. A* R. de vouloir bien porter 
aux pieds du trône de Louis xYcrr^ notre auguste Monarque, le tribut de 
tous les sentiments de respect et d’amour, de recouiiaîssance et de fidélité, de 
confiance et de dévouement, que j'ai riionneiir de lui offrir au nom de tons 
les fonctionnaires publics et des liabitants de ce département Cest unique¬ 
ment de sa haute sagesse, de sa bonté paternelle pour ses peuples, de sa piété 
si éclairée, de sa générosité si reconnue, de sou expérience mûrie par de si 
nobles malheurs, que nous aimons à attendre le bonheur, la paix. Tordre 
public et des institutions sages, libérales, bienfaisantes, immortelles comme 
le trône de S^-Louis, comme la loi salîque, comme Tantique tige des lis que 
la Providence, touchée de nos maux et de nos regrets, vient de relever si 

iniraculeusenient. 

Vous êtes devenu le protecteur immédiat, le père des babitaiits de celte 
vaste contrée. Monseigneur ; et nos cœurs conserveront en caractères ineffaça¬ 
bles, non-seulement toutes qui se rapporte a votre entree dans notre métro¬ 
pole, dont le dévouement et le courage méritent notre admiration et notre 
reconnaissance, mais encore toutes les circonstances de votre heureux passage 
dans nos belles plaines, si heureuses maintenant de vous avoir possédé*. 

Nous osons donc espérer que vous agréerez nos vœux et nos hommages; 
et que vous répûndre2i toujours de notre inviolable fidélité. Daignez entretenir 
de nos respectueux sentiments Tauguste compagne de vos jours, cette prin¬ 
cesse grande par ses vertus, ses malheurs et son caractère, non moins que par 
sa naissance: vo;:s accueillerez enfin, avec cette bonté qui vous caractérise, 
les témoignages de Talégresse qui se manifeste dé toutes parts. 
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Qür,L 3 Ionarqiie eut jamais des droits plus réels à noire amour^ à notre 
icconnaîssance j à notre fidéîitéj que celui que la nation saluait du nom de 
ïiOUis-LE-DÊsiRÉ J en même temps que la Providence le rendait à nos voeux ! 

Pendant les orages de cette longue révolution qui nous a successivement 
fait ressentir les maux de TanarcLie et de toutes sortes de despotismes^ ce 
prince toujours hon et généreux ne cessait de faire des vœux pour la France, 
et J niellant a profit ses loisirs et les leçons de Tadversiléj il méditait la charte 
qujl nous adonnée, en même temps qu’îl recueillait de nouvelles lumières 
dans fart si diffîcde de gouverner les hommes ; mais il faut le dire aussi, un 
grand nombre de Français, douloureusement affectés des maux de leur patrie, 
tournaient souvent leurs regards attendris vers celui auquel uous rattachaîent 
des souvenirs de gloire, dlionneur et de prospérité, d'augustes malheurs sup¬ 
portés avec uneame vraiment royale, et enfin ces sentimenls d’amour envers 
leSouveraiii qui distinguèrent si long-temps noire nation* Cétait en vain qifon 
cherchait a envelopper sou existence d’épaisses ténèbres et qu*ou évitait meme 
de prononcer son nom magique: une voix pins forte que toutes les mesures 
prises pour comprimer la manifestation de ces pensées, disait liauteraent que 
la France ne pouvait jouir de la paix, d'nne véritable liberté et du bonheur 
intérieur, que sous son roi légitime. Aussi, dès qu’ils furent arrivés, les temps 
marqués par la Providence, tous les cœurs, tous les esprits volèrent sponta¬ 
nément au-devant du Monarque qui n'avait jamais cessé de regner sur eux 
par Iascendant Je plus irrésistible. Celui des vertus et de ropinioiu 

Mais notre amour devait encore se renforcer par la reconnaissance: elle 
sera portée à son comble, si Ton considère tout ce qua fait le roi depuis 
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Cinq mais qu'il tien t les rênes de TEtatj dans les circonstances les plus diffîciieSj 
après une guerre longue et désastreuse^ suite elle-meme des plus terribles 
circonstances* La paix est conclue et cimentée par cette modération et cette 
l>onne foi qoi seules rendent les traités sacrés pour les nations j tine charte 
constitutionnelle fondée sur les principes les pins sages jet émanée d'une bonté 
toute paternelle^ promet déjà an peuple français tous les biens pour lesquels il 
a fait tant de \ œux et de sacrifices ; l'Armée se réorganise, et nos braves défen* 
seiirs J qui ont si bien soutenu la gloire du nom français, jouissent des récom¬ 
penses et du repos qu'ils ont acheté par tant d'exploits; les plaies de la révo¬ 
lution et de la guerre se cicatrisent partout ; l'ordre et la confiance renaissent 
dans nos finances, et les dettes de l'Etat se payent avec exactitude ; toutes les 
parties de Va dminist ration reprennent leur équilibre parles soins d'un Gouver¬ 
nement sage et réparateur ; Vesprit et l’honneur français renaissent sur ces anti¬ 
ques bases qui les firent st long-temps admirer de VEurope entière. Certes , \*en 
appelle à tous les bons esprits, à tous les coeurs droits, que ne devrons-nous pas 
attendre des éminentes qualités (pii caractérisent le roi, lorsque le temps, ses 


efforts et notre dévouement auront dissipé jusqu'au dernier Je ces nuages qui 
peuvent encore entraver la marche du Gouvernement, et retarder la consoH- 
dation des grands et utiles travaux auxquels il se livre î 

11 est doux de pTOnoncer envers un tel Souverain le serment de fidélité qu'il 
nous demande aujourd'hui ; maïs que nos cœurs lui avaient si spontanément 
prêté dès Vinstant où, rentrant dans la plénitude de nos droits, nous pûmes 
suivre Vimpulsion de nos affections les plus chères, et arborer les couleurs 
et le signe sacré de notre régénération* 

Heureux, certains désormais de n'avoir jamais à séparer le bien public 
de la personne du chef de l'Etat ^ nous vouons à notre roi Vamour et le res¬ 


pect, le dévouement et la confiance, la reconnaissance et la fidélité que 
nous lui devons à tant de titres et que son auguste personne sait si bien ins¬ 
pirer. A son exemple, nous éloignerons jusqu'à l'apparence de ces ressenti¬ 
ments, de ces restes d'esprit de parti qui pourraient affliger son coeur, nous 
ne dévierons Jamais de la ligne de nos devoirs, qui tendtoiita faire respecter 
son autorité et les lois dont il nous prescrira l'exécittion; aucun sacrifice ne 
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Jîous coûtera pour consolider ce trône^ qui ne sera jamais occupé que par 
des princes chers à la France j autour duquel nous nous rallierons dans 
toutes les circonstances j ce trône sur lequel nous voyons briller la charte 
immortelle devenue le gage de notre régénération politique* * • + • 

Et Yous^ habitants du département de Lot-et-Garonne^ que je voudrais 
tous réunir dans ce moment solennel ^ soye?. les dépositaires de nos serments^ 
comme à notre tour nous nous rendrons garants de votre inébranlable fidélité* 
Non J jamais vos magistrats n'auront a craindre de votre part aucune de 
ces menées qu'ils vont soblîger de dévoiler j et vous rendrez leur tacbe aussi 
douce qu’honorable a remplir* 

Fiers de l'affection que Henri iv portait à vos pères, du bon esprit qui 
vous a toujours distingués, et surtout de l'élan généreux qui vous porta à 
vous prononcer des premiers pour notre Souverain légitime^ vous lui serer* 
toujours dévoués et fi Jeîes J vous obéirez sans réserve aux institutions dues à 
une sagesse eminenteet qui réunissent tous les éléments dhin bonheur et d'une 
gloire assurés à la France**,. Vos coeurs vont s'iinîr à moi pour prononcer 
et tenir à jamais cet engagement sacré que j’ose aussi prendre en votre notn, 
puisque vous m'avez donné tant de fois des preuves de la plus honorable 
confiance. 


IC. 5il aurc 5e jiOt-eU^axomtejï^ tSO 
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Lorsque la volonté du Roi me rappelle parmi vous j faveur dont je sens 
tout le prix J mon premier besoin est de vous exprimer les sentiments dont 
je suis pénétréj et de vous témoigner surtout ma sensibilité pour l'accueil que 
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vous avez bien voulu, nie faire. Le souvenir en est Jéjà profondément gravé 
dans mon cœur, et reconnais toutes les obligations qui nie sont imposées 
par lopinlon que vous manifestez sui'mon ancienne aJininîstraüon. Je vais 
donc consacrer de nouveau toutes mes facultés au service du meilleur et du 
plus S'àQG des l’ois, et au bonheur dVin département qui m'est cher i tant de 
titres* 


Pour remplir ce double but ^ je serai sans cesse guidé par les principes de 
cette charte constitutionnelle qui doit être le point de ralliement de tous les 
bons Français» et sans laquelle on pourrait presque dire qiiîl n'y a plus de 
salut pour rEtat. Cest par elle seule que nous pourrons réparer et prévenir 
les maux qui ont pesé sur noire patrie: sa stricte exécution rassurera tous les 
întérêtSj réunira toutes les opinions, tous les sentiments j toutes les pensées: 
par elle seule, enfin, la France maintiendra son illustration et son indépen¬ 
dance. Rallions-nous autom de ce centre commun et offrons au roi riioin- 
mage le plus digne de lui, en rejetant loin de nous les souvenirs amers, les 
divisions intestines J et ces Laines déplorables qui doivent disparaître avec 

les circonstances qui les avaient fait naître.Et vous , bons habitants des 

campagnes J vous qifon a tant trompés, eu parlant sans cesse du rétablisse¬ 
ment des dîmes et des rentes féodales; non j jamais le roi ni aucun des pou¬ 
voirs qui concourent a la formation de la loi, ne conçurent, ni ne pourront 
concevoir une pensée que réprouvent les simples tumières du bon sens: ils 
connaissent iroj) bien le vœu national, Tinlérét de tous les propriétaires: la 
parole royale, autant que la force des choses, vous donnent toutes les ga¬ 
ranties possibles sur ce point, comme sur rinviolabiUté de toutes les espèces 
de propriétés* 

Louis xviii a su commander festîme des Souverains: lui seul peut nous 
faire jouir des bienfaits d'une paix solide, nous maintenir dans notre indé' 


pendance, et nous placer au rang que nous assure la bravoure d'une armée 
dévouée désormais à la véritable gloire de notre belle patrie. Dans rinlérîeur, 
nous devrons à ce Monarque de bonnes institutions propres à nous faire jouir 
d'une sage liberté et d'une parfaite égalité de droits : des lois protectrices de 
Vordrepublic, du commerce et deragricLilture seront son ouvrage; nous lui 
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devrons^ en nn mot, tous les bienfaits d'un Gonvernement juste> fort et vrai¬ 
ment paternel. 


Que sous le beau drapeau delà paix; que sous Tempire des liSj disparais¬ 
sent a jamais les provocations j les récriminationsj les injures j les haines et 
les vengeances particulières: ne conservons de mémoire que pour la recon¬ 
naissance; ne formons d’espérance que pour la réconciliation et le bonheur 
de tous les Français. 
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Le département de Lot-et-Garonne reçoit en ce moment la récompense 
de son dévouement à votre auguste famille^^ et le dédoinmagenient de tous 
les maux qu'il a soufferts avec toute la France. Oui ^ Madame j tous nos vœux 
sont remplis J puisque nous pouvons offrir à Votre Altesse Royale iliommage 
de tous les senlîraenls qu^elle sait si bien inspirer. 

Votre auguste époux reçut nos premiers serments de fidélité au roi, et 
>ios témoignages d'affection, dès l’instant où la Providence, touchée de nos 
^aux, lui ouvrit les portes de Bordeaux : les jours des plus fortes épreuves 
^’int prouvé à Son Altesse Royale que nous savions être fidèles à des engage- 
Clients sacrés; nos coeurs les dictaient, Pbonneur, le bien public elle devoir 
étaient les garants. 

Daignez, ISladame, jeter les yeux sur ces belles contrées, sur cette immense 
population qui accourt de toutes parts ; voyez tous les âges, toutes les classes , 
toutes les conditions, tous les rangs se confondre pour contempler Fauguste 
fille de nos rois, ange de paix et de consolation, et pour lui offrir le tribut 
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d'un amour et d'un respect que nos infortunes auraient‘encore accrus j si ces 

sentiments pouvaient s’accroître.Croyez, Madame, que le roi ne compte 

parmi nous que des sujets dévoués et prêts à se sacrifier pour son bonheur et 
celui de la France. Ils éprouvent une inexprimable satisfaction à vous sup¬ 
plier de devenir leur interprète auprès de ce Monarque, Daignez aussi vous 
souvenir quelquefois de tout ce qu^Üs ont manifesté dans les moments du 
danger et de Toppression^ comme dans l’enthousiasme. qu'inspire votre 
présence* 
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Cest dans cette enceinte <ju^est née, qne s’est fortifiée ^ qu’a acquis toute la 
perfection dont sont susceptibles les cliûses humaines , une institution citée 
partout comme un modelé de sagesse et de dévouement 

En maintenant avec la plus honorable indépendance tous les règlements 
saniiaîresj et en les faisant exécuter avec une inlîexihle sévérité, vous êtes de¬ 
venus, en quelque sorte, les sentinelles avancées, à la vigilance desquelles 
■'»OïU confiés les plus chers intérêls d’une population active, industrieuse, 
essentiellement livrée à celte noble et utile profession qui fait fleurir les 
Etats, et honore les Particuliers lorsqu’ils l’exercent avec les qualités nécessai- 
; d une population qui, dans les circonstances les plus difficiles, a acquis de 

nouveaux ilroits a la !>lenven]ance du vol et a Pestime publique, parcelle 

ite I e que n’ont pu ébranler ni les menaces ni les promesses. 

Si tout ici retrace à fImagination effrayée ce fléau destructeur qui Ht 
verser tant de larmes et vit développer de si éminentes vertus, tout, jus- 
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(filiaux précautioiis salulaires dont vous êtes entourésj atteste vos services^ 
vos travaux et vos succès. Quand le ciseau du Puget et un pinceau non 
moins habile ont rivalisé de génie pour tracei^ sur ces murs les tableaux dé* 
chirants de la calamite contre laquelle nous sommes toujours eu garde^ ils sont 
ainsi devenus les fidèles interprètes de la reconnaissance publique^ qui peut 
juger à chaque instant les maux dont nos pères ont été frappes et vos cons¬ 
tantes sollicitudes pour éloigner de nous jusqu'à la moindre crainte. 

Cet état de sécurité est le résultat naturel et infaillible de votre scmpti* 


leuse exactitude à remplir les devoirs cfuî vous sontconfiés. 

La transgression des lois et règlements est ici inconnue j aucune puis¬ 
sance n oserait en émettre la pensée ^ et ce ifest pas en vain qu'on y prend 
un engagement solennel ; vos annales raticslent et toutes les voix s'élève* 
raient pour vous rendre ce témoignage* 

Heureuse la Cité qui peut ainsi compter sur les dépositaires de sa confian¬ 
ce ! Heureux lad mini s ira leur assuré d'avance que le serment detre fidèle 
au roi ^ d'obéir à la charte couslitutîonnelle et de remplir des devoirs sucrés^ 
est déjà gravé dans le cœur des collègues qu’un choix honorable, sanctionné 
par Topiniou publique ^ va associer à vos fonctions toutes paternelles* 

La confiance de vos concitoyens est en partie votre ouvrage, Messieurs j 
qu'elle soit aussi votre récompense: c’est la plus digne qui puisse être offerte 
à vos utiles services , quand, surtout, vous vous direz qu elle est inséparable 
de la satisfaction de ce bon roi que la Providence nous a rendu après tant 
d'alai'mes, et de Testîme de ce sage ministre (i) qui portant à la ville de 
Marseille un intérêt si vrai, loi en donnera des témoignages dès qu'il pourra 
mettre en œuvre les connaissances locales qu'il a recueillies parmi vous. 


(1) M. le comïetlc Vaublanc «lui c|iutta U prL'fcciiire des ïîoHcties'dH-îltiytj^ , tn octubre tSiC, pour 
prcuiirf le porte-féuïlle dxt in.înîâti'rc eÎ'P Ï înl^rieur. 
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Uke mission inléressaïUe sons tons ks rapports vous est aujouvdliui délé¬ 
guée; elle en prépare, elle en présage de plus importantes encore, pour l'é¬ 
poque ûii il sera donné A Marseille de jouir complètement du bienfait que 
lui assure la promesse du roi. 

Le choix des membres qui composent la Commission dont j*al rhonneui" de 
faiie 1 instailüUon, annoncerait seul le prix que le Gouvernement attache à vos 
fonctions: vous y arrivez d'ailleurs investis de la plus honorable confiance, 
et par ^Autorité, et par vos concitoyens. 

Vous saurez rejeter loin de vous toute idée de favoriser les intérêts locaux 
de préférence a ceux de rinJustrie générale du royaume; vos yeux seront 
toujours ouv'erls sur les subsii tu lions de marchandises à la place de celles que 
rordonnance du roi admet seules, bien conv^aincus que la moindre tolérance 
serait au détriment de ville dont les intérêts vous sont confiés; 
on puiserait infailliblement dans le moindre acte de complaisance de nou¬ 
veaux motifs contre les concessions qui nous sont accordées et celles que 
nous aurions encore à solUciterp 

Vous retracer ces obligations^ d'après les propres expressions du ministre 
éclairé dont je suis l'organe en ce moment(i); mettre sous vos yeux le règle¬ 
ment qui détermine la nature de vos fonctions; recevoir enfin de vous le 
serment ^étre fidèle au rot, de renipUr loyaleinent des fonctions vous 
vous imposez par votre acceptation ^ c’est être d’avance assuré de votre zèle, 


(ï) Ml le romtc de^ lïiîtiîatrc de l'mtérjcur- 
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<le \otre dévouement, de votre intégrité, de votre esprit dMquité, Je toutes 
les qualités enfin que le Gouvernement attend de vous. 

Ajouterais-je, Messieurs, que cette assurance à laquelle on peut se livrer 
en toute confiance, quand c"est la ville de Marseille qui en est Tobjet, me 
fait envisager avec encore plus de sécurité tout ce que j'ai a faire mol-niême 
pour concourir à faccomplisseraent des intentions du roi? 

En favorisant lecoramerce et riudustrîe, qui, semblables à une sève bien¬ 
faisante portent la vie et le bien-être dans toutes les branches du corps social, 
j^obéirai non-seulement à l’une de mes premières obligations, mais encore 
à mes propres inclinalions. De la réunion constante de nos eiforts, guidés 
par les lumières et les tivivaiix de la Chambre de commerce, naîtront, n^en 
doutons pas, les heureux résultats qui sont rohjet des méditations et des 
voeux de tous les hommes dévoués à leur roi et u leur patrie; j’en ai pour 
garants ces sentiments nobles et désintéressés qui savent toujours faire céder 
favaiitage des individus au bien général^ le principe si généralement pro¬ 
fessé que, sans la morale publique et sans une probité aussi sévère envers le 
trésor public que dans les opérations commerciales entre Particuliers, il ne 
saurait y avoir pour le commerce de prospérité véritable et de longue durée. 


9Z/ i 4' Oh Eo. tciiiui© S^uite û' 
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La gloire la plus solide, celle <jiiî laisse des soiiTenirs exempts de tout 
regret, qu’il est permis à tout liomme de rechercher arec une ardeur et une 
ambition également louables, est sans contredit celle qui r6ulte des bien¬ 
faits répandus sur rhuinanile, en général, et sur ses membres en particulier. 












Les victoires J les expéditions et les conquêtes d*Alexandre-ie-Grand ^ tonies 
brilluntes qu elles soientj ne peuvent arriver jusqu’à nous qu ûvec le souvenir 
des calamités qu’elles ont causées et de tous les fléaux quelles ont entraînés ; 
tandis que la réputation dllippocrate s’avance d’un pas modeste vers liiri' 
mortaliLéj entourée des hommages desconiemporains reconnaissants, appuyée 
sur !a tradition d’une foule de cures, de pratiques, d'observations étonnantes ^ 
noix moins que sur des ét;rils dont nos écoles modernes reconnaissent toujours 
féminent mérite et ruiîlîté journalière. 

Que de réilexions ne doit pas faire naître ce court parallèle entre deux 
hommes illustres à qui l’antiquité a dressé des autels! parallèle qui, suivi à 
travers les siècles qui nous séparent de ces temps reculés , nous amènerait 
jusquïi bépoque où nous sommes, sans rencontrer peut-être de puissants 
motifs de rien clianger à Top in ion que nous venons xïémellre. 

Honneur et reconnaissance, sans doute, au guerrier armé pour la défense 
commune et qui verse son sang pour le service Je son roi et de sa patrie: 
quand toutes ses opérations sont dirigées par Ja loyauté, qui doit toujours êti^e 
son principal caractère, et par le désir constant d'épargnei' la vie des hommes 
dans les crises inévitables de la guerre j son dévouement a quelque chose de 
suhlimej mais quel est celui d'entr'eux qui n’a pas gémi sur des triomphes 
scellés par la mort de tant de ses semblables 1 

L’homme qui se consacre au soulagement de l’humanité a le grand mérite 
de se vouera des études, à des expériences, à un genre de vie qui ont queU 
que chose de rebutant : le désir de faire le bien peut seul lui donner le courage 
de surmonter toutes les difficultés qu’il l'enconlre à chaque pas : il a aussi des 
dangers à braver, dans des circonstances qui ne se présentent que trop sou* 
^'cni J moins brillantes que les chances des combats, elles n'en sont pas moins 
péril (eu ses. 

L’histoire recueillera un jour les importants services rendus aux armées, 
aux hôpitaux, aux prisons, dans nos villes, dans nos campagnes, par les 
estimables praticiens qui se sont consacrés a l’art de guérir. Si nos calamités 
sont marquées par de gramls désastres, elles ont aussi fait briller de grandes 
vertus et des talents non moins remarquables dans cette noble profession, 









qui semblait s’attachera dîmîniïer les fléaux de la révolution et Je la guerre, 
à mesure qiVHs devenaient plus ternbleSf 

C était aussi dans ces mêmes temps, que la providence inspirait à Timmortel 
Jenner, comme un dédommagement et une consolation également nécessaires, 
la découverte de cet étonnant préservatif dont les résultats, aujonrdliui hors 
de toute atteinte^ ont été soutenus dès le premier moment, avec tant de 
courage, par les médecins les plus éclairés- 

Si rcxpérience de Ions les lieux , de tous les temps ; si les observations des 
liommes les plus savants et les plus respectables ; si le témoignage de toutes 
les autorilés ne parvenaient pas à convaincre les plus incrédules , qu'ils jettent 
les yeux sur nos états de population; ils se convaincront que la mortalité parmi 
les enfants devient infiniment moindre dans les lieux où la vaccine est prati¬ 
quée; que Pon y voit disparaître ces difformités et ces fâcheuses affections 
que la variole laissait trop souvent après elle, et que la population s’accroît 
enfin dans îa proportion la plus satisfaisante. 


Honneur donc aussi et reconnaissance a MM. les médecins, chirurgiens, 
officiers de santé et a toiisceux qui, dans leurs sphères respectives, ont propagé 
la vaccine â travers tous les obstacles dont devait être cnïourée une semblable 
amélioration î Que ne sont-ils présents tous ceux qui, dans ce département, 
ont concouru a celte oeuvre de bienfaisance, et que ne püisqe, en leur adres¬ 
sant les témoignages de la satisfaction du Goiivernement, les recompenser tous 
en ia personne d'un confrère recommandable à tant de titres (i)! 

Yolre triomphe. Monsieur, honorable témoignage des services rendus 
par vous, est le gage de l'estime et de la gratitude de notre roi, de ce 
monarque que ses vertus, sa sagesse, sa générosité, sa clémence, son 
courage dans les plus augustes infortunes, que Tamour de son peuple, 
placent déjà parmi les plus illustres de ses prédécesseurs. Vos sentiments, 
votre fidélité à son auguste personne, sont ceux d'un bon et vrai Marseillais, 
et ils TOUS rendeiU digne de la faveur que vous recevez : oui, Monsieur, celte 
médaille que je vous offre de la part d’un ministre dont la trop courte adrai- 


(i) Celle m^dailU fut Jécernie ^ Dugad. 














nislratîon i'ivra si long-temps pami volis^ et dont je suis si heureux tVétre 
Forgane en ce moment, celte médaille porte l’effigie tle Louis %ym, et votre 
nom S y trouTe gravé comme pour iinîr indissoluhleineutle service et la récom¬ 
pense.. *** JouîsscKlong-temps de vos succès et delà reconnaissance publique: 
jamais ils n auront une source plus pure, et j^éprouverai moi-mcme une veri- 
table Satisfaction quand j^aurai à les mettre de nouveau sous les yeux diin 
Gouverne ment juste apréciateur de tous les genres de mérite. 




^ncllouc^î à Pitu^la(Talioî> <)ii. î^ ttGuiraf 

Oe rotitiiicïce tïe 

% Sîitrsnffc^ U U ®ars 




Je remplis un devoir bien honorable, en venant installer parmi vous les 
dignes collègues que vous ont donnés le suffrage de vos concitoyens et le 
choix du roi. 

Que d'émotions, que de souvenirs viennent se‘presser en foule autour 
de moi, en entrant dans ce temple de la magistrature commerciale ! Cest à 
Marseille, qne je viens m^initier en quelque sorte à vos travaux; à Marseille, 
cette métropole du commerce, que le génie de Colbert rendit si llorissante 
pendant un siècle, qui souffrit des maux incalculables pendant cette terrible 
révolution oiï fut anéantie toute espèce de transaction; dans cette ville qui 
sembla renaître de ses cendres, dès que la Providence nous eut rendu le 
monarque qui régnait sur les coeurs des vrais Français, mais particulièrement 
EUr les bons et fidèles Marseillais. 

Le commerce est Tamede la société: il est le lien qnî unît toutes les nattons 
entr elles: par Ud^ fleurissent les Etats et, avec ragriculture a laquelle il sert 
d appui, il est la toutes les sortes de prospérités auxquelles les peuples 

peuvent prétendre. Maïs aussi, que de qualités, que de connaissances n*exige 
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pas cetLc DoLle etiuîîe profession j quancl on veut en apprécier toute leten- 
dueî II est consolant Je penser que la loyauté dans les transactions^ que 
riiiviolabililé dans les promesses, qu'une probité à toute épreuve, qu'un 
esprit sage et modéré, que Tamour de la justice, que la réunion de toutes les 
vertus publiques et privées, qu^une réputation sans tache enfin ^ sont les 
moyens les plus sûrs de réussir dans celte carrière. 

Marseille antique nous offre d’illustres exemples de celte incontestable 
vérité: ils se sont maintenus a travers tous les désastres de la révolution, 
pour conserver dans cette belle et intéressante Cité ce feu sacré qui doit la 
porter au plus bâtît degré de gloire et de prospérité, cpiand la paix générale 
et la sagesse du roi auront cicatrisé toutes nos plaies et effacé jusqu’à la moin- 
di'C empreinte de ces entraves qui ont sî long-temps contrarié la population 
tonte entière et le commerce en particulier. 

Bientôt, livrons-nous à celle iloiice espérance, ces navires qui encom- 
hraîent notre port, et dont le dépérissement accusait les vues qui les rédui¬ 
saient à rinactîon, iront faire flotter, dans toutês les mers, le pavillon marseil¬ 
lais protégé par le pavillon Idaiic, et renouer nos antiques relations coaimer- 
ciales avec toutes les parties du monde*. Tindustrie locale née pour ainsi 
dire de la nécessité, et forcée d acquérir un perfectionnement acheté à sî 
haut prix, mais dont on ne peut s’empêcher de reconnaître les importants 
résultats, recevra un nouveau débouché: le travail, ce premier besoin des 
hommes réunis en société, viendra porter la vie, la santé, l’aisance et le 
bonlieur dans une classe de citoyens intéressante dans tous les temps, mais 
surtout après les circonstances où elle a montré une fidélité et un dévouement 
si généralement reconnus. 

Cet heureux état de choses, Messieurs, est dans la volonté du roi, nous ne 
saurions en douter; que faudrait-il donc pour que nous le voyions se réaliser 
dans toute cette intensité que nos espérances se plaisent à ïuî donner? Le temps 
de consolider l’oeuvre de la pacification générale ; de faire renaître la confiance ; 
de cimenter les institutions fondamentales de l'ordre social si fortement 
ébranlé, et enfin, de faire disparaître, parmi hou règlement sur la franchise, 
toutes les difficultés qui jusqtfîci ont retardé et découragé Télandu commerce. 
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Recoii lia raisons J loutefoîs , que les Chambres, et lu sagesse tlu Minîsière, ont 
fait, en peu de inoîs, ce quon n uuniit osé attendt'c des travaux de plusieurs 
années. Aussi , tonie espérance d’amélioralîoii peut-elle se concevoir, quand 
les destinées de l’Etat sont réglées par une cliarte constitiitioiiDeUe ou sont 
réunis tons les éléments de la prospérité publique , et lorsque le pouvoir est 
confié à des hommes animés d’un dévouement éprouvé 5 titre réel a la con¬ 
fiance publique* 

Quant aux réglements sur la franchise, objet qui intéresse si essentiellement 
Marseille et tout le midi, rapportons nous eu aux lumières et a la hieuveillantc 
pi'otccliou d\in ministre dont les interilions se manifestent dans tous ses 
mpports avec la Chambre de commerce, où tant d'hommes esiiimihles et 
éclairés sont les défenseurs de vos droits et les interprètes de vos besoins. 
Croyez surtout à iatleiition scrupiilense avec laquelle radmlnistratenr que 
le Goii verneraenl vient d’iionorer de m confiance s attachera a peser tous 
les intérêts, à entendre toutes les réclamations, a examiner toutes les opi¬ 
nions, a accueillir toutes les vues, à étudier tout ce qui peut être utile 
jK)ur porter jusqu’aux pieds du trône les voeux de la ville et du commerce 
de iMarseille. 

En vous dévouant avec le plus louable désintéressement au soin pénible 
de rendre la juslice à vos concitoyens, en consacrant ainsi au bien pubÜc les 
luoments les plus précieux de vos journées, Messieurs, vous apportez un im- 
Kfieusc tribut à celle réunion d'elTorts qui tendent tous à la prospérité du com¬ 
merce. La manière simple et précise dont vous rendez VOS jugements; Téquité, 

1 unpartialiLé qui les dictent j la probité, la francliise qui sont les bases de 
^’otrü jurisprudence, tout ici, jiisqua la réputation personnelle des membres 
composent ce tribunal, concourt à raffermir les colonnes antiques autour 
desquelles semble se grouper le commerce de Marseille, 

Achevez doue, Messieurs, et perfectionnez, par vos qualités et vos talents, 
des travaux que vous pouvez désormais continuer sous îes [>lus heureux auspi¬ 
ces. Ea reconnaissance et l’estime de vos concitoyens vous sont déjà acquises 

sans doute ^ tuais la satisfaction du roi yajoutera^un prix bien digne de vos 
sentiments. 
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Jæ Roi ne pouvait me donner un iemoignage plus honorable el plus flattear 
de sa confiance, que la mission de l'ecevoîr le serment des chefs de sa Cour 
royale d’Aixj j’en sens tout !e prix. 

Mais je conçois aussi que vous ayez envié le bonheur dont a joui le res¬ 
pectable premiei' président de cetie compagnie, quand il a prononcé dans 
les mains du monarque hiî-même, l'acte solennel d'un dévOLiement, d'une 
fidélité à toute épreuve.... 11 offre, en effet, un spectacle imposant et tou- 
chant Eout-à-la-fois, le magistrat qui reçoit ,dans d'aussî graves circonstaiiceSj le 
noble mandat de rendre la justice aux hommes, de poursuivre le crime, de 
inin[r le coupable et d’assurer le règne des lois. C’est ainsi qu’il scelle l’ac- 
ceptation de celte sorte de sacerdoce, par la promesse faite à Dieu , qui lit au 
fond des cœurs, détrefidèle a son image sur la terre; c'est-à-dire de servir 
le Monarque et TEtat avec dévouement, de remplir ses devoirs avec honneur, 
intégrité, fermeté, 7*èle et impartialité. Nous pouvons ma in tenant le dire avec 
autant d*orguei! que de vérité, servir le roi commo il veut être servi, lui 
porter les sentîmenls qui lui sont dus, c"est réunir en soi le germe de toutes 
les veitus publiques et privées 

Heureux port de salut après de si violentes tempêtes! Non, Messieiii’s, 
nous ne devons pas désespérer du salut de la Fiance : elle peut meme encore 
conserver des espérances de prospérité, quand la Providence, lut conservan t 
rdluslre descendant du saint et grand Monarque qui dispensait la justice 
au pied d'un chêne, a rendu à la h rance un roi; si sage, sî hou, entouré 
d^une famille digne de son origine et de notre amour. Seuls ils pouvaient 
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itoiïS rétoîicilîor avec nous-mêmes, comme avec toutes les nationsj et recons¬ 
truire rédifice social sur les bases désormais inébranlables de la religion^ de 
la morille J de la paix^ d^iue sage liberté j et d’une charte constitutiûnneîie 
essentiellemenl conservatrice de tous ces biens. 

Sous uu coofj^nérantj tout est sacrîfte à ïa puissance des anneSj nous eu 
avons fait la triste expérience.Sous un Gouvernement légitime et pater¬ 

nel, c’est surtout robéissance aux lois qui consolide les Elats; le règne de 
Louis XV 111 nous le prouve déjà par les pîiis heureux résultats, et par la réu¬ 
nion de tous les coeurs autour du trône.,.* C’est sous ce rapport que îes 
magistrats peuvent rendre deminents services. ÎSlotre pi’obitéj comme la 
bravoure du militaire^ ne doit sans doute Jamais être suspectée ; mais nous 
devons aussi rivaliser avec Itii j non-seulement de cette inviolable fidélité qui 
fit si long-iems le cfiractèrc distinctif du chevalier et du mamslrai français, 
mais encore de tC courage dont la magistrature peut aussi offrir tant de 
beaux exemples. L’histoire ifa-t-elle pas consacré les noms de llïôpital j des 
deTboUj des Molé^ qui, par leur fermeté^ surent imposer aux factions 
au milieu desquelles ils avaient le malheur de vivre?*. Dans ces temps 
désastreux oCila faulx révolutionnaire moissonnait les vertus, le mérite et les 
talents J allail-t-clle chercher ses plus illustres victfiucs ailleurs que dans 
les mngs de ces majestueux tribunaux^ pendant tant de siècles Tappui et 
l^ürnemcnt de notre antique monarchie?.*** ??’étaitdl pas magistratj ce 
héros de courage et de dévouement qui défendit le roi martyr ? Et, quand 
fun d'eux a surnagé sur le torrent dévaslateur^ quelle honorable récompense 
a L-on crue plus digne de lui que la présidence du premier corps judiciaire 
de l'Etal ?,*.** Eu citant ces illustres organes des lois^i dans la Capitale de 
notre Provence, comment refuser à ces anciennes Cours souveraioeSj qui ont 
offert tant d'énmlcs à leurs contemporains et de modèles à leurs successeurs; 
les témoignages de respect et de reconnaissance qui leur sont dus à tant de 
Utres, et qifîi est aussi jusle que doux de leur porter en la personne de tous 
ceux qui leur ont appartenu, ou qui succèJeiit a leur honorable magistrature? 

Ces sentiments^ inspirés par la noble mission que je remplis, non moins 
que par les Üeux ou ma voix se fait entendre et par ht présence des magistrats 
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auxquels je m'adressej amènent une réflexion douloureuse, mais vraiej je 
dois reiiieltre, puisqu’elle peut être utile, si toutefois il était possible que 
les leçons de riu&toire demeurassent sans fruit pour la postérité. Quand la 
Providence a résolu de punir les liommes par des révolutions, les factieux 
qui en sont les inslrtiments commencent toujours par ébranler le temple de 
la justice et frappent ensuite ses ministres, comme pour prouver que les orga¬ 
nes des lois sont les plus fermes soutiens du trône, et qu’ils doivent eux-mêmes 
lire, dans les arrêts célestes, la règle inviolable de leurs devoirs envers le 

Souverain, de qui émane toute autorité légitime_S'il y a des dangers à courir, 

que peuvent-ils cire au prix des récompenses d’une autre vie, de Festinxe de 
soi et de ses contemporains, de la satisfaction du roi et des palmes de Pim- 
moilaUté?Qui de nous ïfenvierait le sort de Malesherbes tombant sons le 
fer assassin, le sort de Tronciiet et de Desè^e s’y dévouant sans crainte? 

Le roi, en vous choisissant pour être les principaux dépositaires de sa main 
de justice, c’est-à-dire d’une des plus imposantes émana lions de la souveraineté, 
annonce assez sa confiance dans le zèle actif et éclairé avec lequel vous rem- 
jdirezdcs devoirs dont vous connaissez toute Fétendue, et le prix quattache 
S. M. il ce que scs peuples jouissent de tous les bienfaits qu’ils ont droit d’at' 
tendre de son Gouvernement. 

Quant à moi, Messieurs, fier d'avoir reçu vos serments au roi et aux lois 
du royaume, et de vous avoir ainsi rouvert le sanctuaire des lois, je n arrêterai 
pas plus long-temps la juste impatience d’y rentrer et celle que |’éproiive moi- 
même de me ranger parmi les fonctionnaires invités à rinslallation de la Cour, 
Qu’il me soit permis, cependant, de vous assurer que, dépositaire aussi d’une 
portion de raulorité, je concourrai avec vous, de toutes mes facultés, à maintenir 
fordre |)iiblic, à faire exécuter les lois et les ordres du roi^ et à améliorer 
particulièrement toutes les branches de radministration ejuî, communes à nos 
fonctions^ so rattachent au service public. Il mest doux de lire, dans la délé¬ 
gation qui m’a été confiée,celte nouvelle obligation, et d’j trouver les nou¬ 
veaux motifs d’une un ion plus intime avec des magistrats que j’iionore et . 
que je suis assuré de trouver toujours dans la ligne que nous devons tous 
suivre^ sous la bannière des lis et sous l’égide de nos mslitutions* 
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La France entière nous envie le bonlieiir dont nous jouissons^ au moment 
mille fois désire où nous recevons FungListe princesse que la pins heureuse 
alliance vient réunir a 3a fa mille de nos rois. 

Votre Altesse Royale en faisait déjà partie: elleavait des titres chers et sacrés 
a notre rcspectaciix intéretj et tons nos souliails ont élé accomplis lorsque 
nous avons appris l'événement si hien fait pour mettre le sceau à la félicité 
que le retour du Souverain légltiiue a fait luire sur la France^ agitée jusque 
la par tant d^orages* 

Recevez donc avec quelque l>îenveiïlance, AladumCj Thommage d\ïn peuple 
dévoué qui ne vous sépare pas^ dans ses affections^ des princes quil chérit^ 
et auxquels^ dans des moments critiques, il donna des gages de la plus coura¬ 
geuse iidélïté* 

Nous en recevons la récompense, puisque deux monarques grands dans le 
inalkeur J dont la restauration calme tous les maux produits parles révolutions 
et les guerres ; tous deux révérés de leurs peuples, puîscpa’lls appartiennent 
Tun et faiitre càla maison de Bourbon , ont clioisi la ville de Marseille pour 
le lieu de votre entrée dans votre nouvelle pairie. 

Votre Altesse Royale ne fera pas un seul pas dans le département des 
Bouches-J U-R houe, sans trouver rexpression aussi vive que profonde, aussi 
franche que respectueuse, des vœux que [lartout on forme pour voire bon¬ 
heur, et de tous les seuliuienU dont je suis fier et heureux d être le premier 
interprète. 
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Il <?üt enfin permis à iin peuple aussi dévoué que fîJele à TilKislre maison 
de JiüLirbori Je faire éclalerj, en CC jour doublement solennel, puisqu'il 
rappelle aussi la fele de votre Royal AVeul j des trausporÈS trop long-temps 
coîi tenus par lobservaiice des lois sanlïaireSj dont Votre Altesse Royale vient 
de donner un exemple si toitebaiii et si méritoire î 

C'est la ville de Marseille^ à laquelle la bienveillance du roi a accorde un 
litre glorieux J ce sojiL les liabîtants du dc[KirtcmeïJt des Boucbes-diï-Hbonej 
qui vont^ les premiersj faire entendre les cbanis de falégtesse communej 
et vous otïrir^ Madame j les liommages les plus dignes de vous. 

Celte auguste alliance, qui va réunir deux rejetons de S'-Louis^ de Henri iv 
et de Louis xiv^ met le comble à notre sa üsfaction ; elle réalise loti les nos 
espérances j elle consacre à jamais celte légitimité que notre attacîiement pour 
nos roi s J autant que fexpériencede nos malbeurs^ a rendu un dogme l'cligieux 
politique. 

Nos voeux pour votre bonheur et celui du bon et brave prince que le ci cl 
vous a donné pour époux, mais qui manque anjourd liui a noire amourj 
avalent précédé voire iieureuse arrivée sur ces rivages ^ si fiers aujourd'hui de 
vous avoir ouvert leurs ports. Nos senlimenls forllliés^ s'il était possible^ 
parles vertus et les grâces que la retiaile la plus austère nn pu dérober à nos 
yeux J vous accompagneront sur les bords de la Selne^ dans le palais des rois^ 
autour de ce trône révéré auquel vous allez ajouter un nouvel ornemenC. SI 
Yotre Altesse Royale daigne penser quelquefois à ses premjers pas dans sa 
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nouTclle patrîe, sî elle trouve quelque plaisir à entretenir ses augustes parents 
de tout ce quelle a vu^ entendu ^ et éprouvé parmi nous;si elle a la Ijonté 
d etre convaincue que tout icî émane du ccciir^ elle nous accordera la pins 
douce récompense à laquelle nous puîssîous aspirer; nous avons le nolde 
orgueil de nous en croire dignes. 
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Coîiroxuus avec les sentiments d'amour et de respect que noos portons au 
roi J. nos vœux suivront partout Votre Altesse Royale: ils avaient devancé 
son heureuse arrivée j et votre parfait bouheur seriij dans nos temples et dans 
toutes les famillesj demandé et désiré comme le gage de celui de )a France. 

Le département des Bouches-du-Rhdnej dont \otre Altesse Royale a vu ac- 
courir de toutes parts et se presser sur sa marche les bous et fidèles habitants^ 
n’oubliera jamais les moments trop rapidement écoulés^ pendant lesquels t) 
a eu le bonheur de vous posséder. 

Puissent'ils avoir ius]>îré a T. A, R, des souvenirs assez, durables pour 
qu^un jour!.,. Abl -Madame ^ rien ne manquerait à notre satisfaction ^ s’il 
uous était permis d’espérer qu’un illiislre rejeton de deux lîges d’une famiüe 
aussi vénérée que chérie fût destiné à ]>ûrLer le nom de Comte de Provence- * * 
Ï1 nous est cher a tant de titres I,,. Il serait une si douce récompense de notre 
dévouement J et un gage si précieux delà fidélité de la génération future î,,, 
An raonaent où V* A. R. va s’éloigner dc nous j elle daignera sans doute trou¬ 
ver une excuse à la témérité de ces vœux, dans la conviction qu'ils sont 
dictes par les respectueux et inviolables seotiments quelle a si bien su gt'aver 
dans nos cœurs. 
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Il est beau de voir la yille d’Arles^ Tantique capitale d’une province Ro* 
inaine et d’un vaste royaume ^ si ridie de ses inonnmetus et de ses souvenirs ^ 
si renommée par son inébraiilahle fidélité pour ses roiSj inaugurer de nouveau 
le magnificine obélisque que la reconnaissance de nos pères avait consacré 
a la mémoire de Louis-le-Grand* 

Le siècle qui porte ce nom se distingue par réclat de toutes les gloires : 
Vhoniieur et la bravoure militaire s’y sont unis aux triomphes littéraires ^ au 
progrès des sciences et des arts i rurbauilé ÉVançaise a su s'allier aux principes 
de la religion et de la morale. Aussi j son histoire présente-t-elle le beau spec¬ 
tacle d'un monarque grand dans ses prospérités comme dans ses revers, et jus¬ 
tement confiant dans le dévouement de ses peuples. 

Telles sont J Messieurs , les qualités des princes delà maison de Bourbon; 
tels nous serons sous leur gouvernement, pour le bonheur et la prospérité de 
notre pairie, 

La dédicace que nous célébrons atijourJbui se rattache à une auguste 
alliance qui, en rcunissanl deux liges de la famille de Louis xiv, est un gage 
de plus de cette peri)étiiité qui fera le Lonheur de nos enfants. 

Que nos vœux pour les iliuslres époux, que notre fidélité et notre dévoue¬ 
ment au Roi et aux princes qui entourent son trône, survivent aux siècles 
comme cet obélisque, et scellons sa consécration iiar le souvenir de tous les 
sentiments que la ville d’Arles manifesta avec tant de courage dans les circons¬ 
tances. les plus difficiles. 
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Dans des circonstances difficiles, tous avex su vous montrer clignes d^ap- 
jicirlenir à la ville de Marseille, en professant hautement cette courageuse 
fidélité, ce noble dévouement au roi qui, avec la l’eligioiij sont la base de 
toutes les vertus sociales, et vous tfavez pas démenti cette honorable réputa¬ 
tion , depuis que ce Monarque, père de son peuple, a été rendu aux voeux de 
ses enfants. 

Que la satisfaction et la gloire de vos parents, que le témoignage public 
qif il m^esl si doux de vous rendre dans ces üeux préparés pour vos triomplies 
scolastiques J soient donc le prix décerné, avant tous les autres, à votre 


conduite L. < 

Mais plus elle a été digne d'éloges quand vous avez opposé un courageux 
silence, ou une dangereuse franchise aux satellites de la tyrannie usurpatrice, 
plus elle vous impose d'obligations sons le règne d’un Souverain légitime. 

Un vrai Français, un fidèle serviteur du roi, doit être le vrai modèle de 
toutes les perfections possibles* respectant, pratiquant la religion dans la- 
<pie]le il est né, il ne s écarte jamais des principes de la morale la plus sévère, 
de cet antique honneur, de cette loyauté qui firent la gloire, la force et le 
bonheur de nos pères, et de celle austère probité qui ne dévie jamais de la 
ligne droite: dans ses principes politiques, il regarde son roi comme loînt 
du Seigneur et son représentant sur la terre ; il obéit a la charte donnée par 
îe Souverain comme le gage de la paix et de la réconciliation générale, aux 
lois qui émaiîent de lui et à celles auxquelles il concourt par suite de la 
constitution de TEtat; il lui est fidèle dans toutes les circonstances possibles, 
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el jamais J poui'interpréter son serment^ il n’altenJ ïes diatices Je la bonne 
ou Je la mauvaise fortune,ou des calculs personnels; il est loiijüLirs prêt à faire 
tons les sacrifices, à dévouer sa vie et sa fortune ]>our la défense du trône, 
pour la gloire, la prospérité de son roi et de Sa patrie, ([ui sont inséparables 
dans son esprit comme dans son cœur; le murmure ou la plainte ne souillent 
point sa iiouche ni sa plume, et si des malVieurs publics Pont alleint dans scs 
intérêts ]>arliculiers, il se résigne devant rhuérct général et les intentions d'un 
JMonarfjne tpii offre un type parfait de sagesse et de bonté; rambition , cette 
dangereuse passion^ source de tant lîe désordres, ne sert pas de mobile a ses 
actions, et il n'en connaît dautre que celle de remplir ses devoirs : il rejette 
loin de lui louies tes discussions , toutes ces lliéorieS j tous ces sopbismes poli¬ 
tiques, qui ne tendent à rien moins quVi obscurcir les questions les plus sim¬ 
ples ; et, fort des leçons de l'histoire et surtout de celle diine longue et terrible 
révolution, il regarde la légitimité et la perpétuité des dynasties comme Pu¬ 
nique base du bunlienr des peuples et de la sUbililé des empires.., ♦ Heureux , 
mille fois beureux, d'élie assuré, par le passé et le présent, que les princes 
de la maison de Bourbon réuniront toujours les qualités, les intentions et les 
senlimentsqnl doivent les rendre les objets dePamour,dLi dévouement. Je ta 
reconnaissance de tout ce qui porte le nom debrançaïs! 

Ce langage, jeunes élèves, ne saurait vous être étranger; vous ave?, reçu 
ces principes de vos parents , vous les enteiiJeï chaque jour professer par 
vos Insiitntenrs, qui ont reçu du roi et de la confiance Je votre iamille la 
belle mission do présider a votre éducation ^ et vous les mettre/, en pratique 
dans tout le cours de votre vie; j'en atteste cette solennité dans laquelle vous 
allez recevoir la récompense Je votre conduite, de vos talents et de votre 

application* 

L'instruction que vous recevez ici réunit tout ce qu'on doit désirer pour 
votre avenir: une sagesse éclairée et protectrice a calculé toutceqp'ori pou¬ 
vait perfectionner d^ns une institiillon belle en elle-même, puisqu'elle a été 
construite sur les fondements dun antique édifice et régénérée par la sanc¬ 
tion royale : elle a a Sa lét*? compte dans ses rangs des hommes d'un mérite 
recoiinu. Sous leur direction, vous apprendrez non-seulement tout ce qu'il 
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u’est pas permis d’ignorer et tout ce qu’il est lUîle de savoir dans les diverses 
positions où le sort vous placera ^ tuais vous recevrez encore les moyen*; d’orner 
et de cultiver votre esprit ; et si la nature a destiné qaeltpics-tuis d entre vous 
a SC distinguer dans les sciences J les lettres on les arts ^ il porte déjà en lui ^ 
n’en doutons pas ^ les germes d'un talent que Tétude et le goût amèneront, 
quand le temps sera venu, à toute la perfection dont il peut être susceptible. 

Pou r arriver à ces lieureuv résultats, on ne vous demande qu’une cons¬ 
tante application, qu’une confiance entière en vos maîtres et une subordina¬ 
tion qu’ils aiment mille ibis inieu^. devoir à votre raison rpiVi la crainte des 
punitions. Ces qualités, que vous avez; donné ledroît d’attendre de vous, sont 
faciles à réaliser; et si elles exigent (pidques sacrifices momentanés, par com¬ 
bien de donceui's ces sacrifices ne sont-ils pas rachetés? 

Voyez les couronnes qui vous attendent,et vos magistrats, vos parents, vos 
amis, vos concitoyens jouir de votre salisfaction ; voyez meme vos condisciples 
qui vous ont dispute la palme, applaudir, en rivaux généreux, à la décision 
qui VOUS la décerne. Les nuages de Tenvîe et de la jalousie ne viendront point 
obscurcir ce beau moment qui, plus d’une fois dans le cours devotrtj vie, 
excitera en vous de délicieux souvenirs et d'impuissants regrets. 

Un général, modèle de l’honneur et de la bravoure, recommandable pur 
rexercice de tontes les vertus, et qui mérite si bien etsa renommée et t'iiooo- 
rahle affection que lui porte un prince si cfier aux ^Marseillais; iiti maire, 
qui se dévoue sans réserve au bonheur de la ville dont l’administration lui est 
confiée, et que ses qualités rendent cher à ses concitoyens; M, le recteur de 
I académie d’Aix,dont le zèle, les lumières et les vertus justifient si bien ce que 
jai dit plus haut sur les hommes qui composent le corps de rUnîversité; des 
niagistrats, des ecclésiastiques respectables, des hommes distingués, vjeniient 
assister à vos triomphes, ou partager avec moi le plaisir de vous les dé¬ 
cerner. Dites-vous bien, jeunes Eleves, que jamais une salisfaction plus douce, 
plus pure, plus réelle, n’embellira les jours que la Providence vous a destinés 
et qu elle vous ordonne de consacrer à votre Dieu , à votre Koi, à votre Patrie. 
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Je viens reinpîir une niissîon aussi douce qu’honorable, en venant ins¬ 
taller la mairie Je la ville d'Aîx dans les importantes fondions que le Roi 
vient Je lui confier pour la seconde fois- 

Celle antique capitale de la Provence, si riche de ses monuments et Je ses 
souvenirs J a su y ajouter un nouveau lustre par sa courageuse fidélité, et on 
a vu sa population toute entière devenir une armée royaliste quand il a fallu 
défendre la cause de la légitimité, le trône des Bourbons et le bonheur de 
la France, contre Tosurpation, io despotisme et les ennemis tUi roi et 
de la paix publique* Digne émule de Marseille, Aix a secondé ses efforts 
et s'est associée à sa gloire comme à notre reconnaissance. Honneur donc à 
cette brave garde nationale, à ses chefs, aux magistrats dont le courage, dans 
le moment de la crise, sait se transformer en un zèle sage et en une fermeté 
calme, quand il s'agit dé maintenir fordre public! Cest a cette conduite 
que la ville d’Aix doit de pouvoir être citée comme un modèle de dévouement 
au roi et d’obéissance aux lois ; et quand Sa Majesté daigne vous confier Tadmî- 
nistralion d'une telle Cite, vous sentez d'avance , M* le maire , j'ensuis cer¬ 
tain, tout le prix que les circonstances donnent à un tel choix: il récom¬ 
pense sans doute vos services, vos sentiments, votre conJuitedans la première 
durée de votre administration; mais il est aussi, pour la population à la tête 
de laquelle il vous appelle de nouveau , une preuve éclatante de la sollicitude 
qu'apporte le roi a tout ce qui peut concourir au bonheur de ses peuples et 
surtout à lui donner de dignes magistrats. C'est avec une vive peine qu’on ne 
voit pas auprès de vous ces estimables coopératenrs qui vous ont si puissam¬ 
ment secondé dans des moments difficiles, et se sont acquis des droits réels à la 
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reconnaissance palïlkjne. S’il était Traî que ïun d’eux fut déterminé à Jouir, 
dans la vie pnyéCj d’un repos qu’il a si bien mérité^ combien je voudrais qu’il 
put jtiget'des regrets qu’exciterait celle retraile inaUmidoeî 

Ce 11 est point à touSj Monsieur le maire ^ ni à vos collaboraleurSj quels qu’ils 
puissent être J que je retracerai les devoirs de radminislrateur d’une Cité aussi 
importante que la ville d’Aix: vous les avez connus ces devoirs, vous les avez 
remplis de la manière la plus distinguée, et après des moments ou tout sem¬ 
blait tendre à la désorganisation, je vois vos hospices, vos établissements de 
bienfaisance, vos temples, vos édifices d'utilité publique, vos chemins, vos 
fontaines, vos promenades, porter rempreinle, si non de cette perfection dont 
ils seraient susceptibles, du moins de tous les soins qu’ont pu comporter des 
conjonctures quel ctaL de vos finances ont rendues et rendent encore si difficiles* 
Ce n’est point a vous que je rappellerai les obligations que vous avez com 
tractées en prêtant un nouveau serment de fidélité au roi: quand on s’en est 
acquillé comme vous l’avez fait, ce ne sera qu’en vous-même que je cheixlteral 
un modèle digne de vous être offert, et je me horueraî k vous assurer que vous 
trouverez toujours en M. le sous-préfet, dont le îîèle, les talents, le dévouement 
à la cause royale et les éminentes qualités vous sont connues; en moî qui 
m’bonore aussi d’être votre compatriote, dans les ministres d’un roi que nous 
portons dans nos coeurs, tout Tappui que doivent attendre des Magistrats 
recommandables et des Administrés si dignes de notre estime et de notre 
ûlfection* 


pïmoure a f ui/tÆffatiC'i^^'Æ q4 (3t'<iiJicuvM9 Ctî 

C L Mé 







^OTRE coofirtnaf jon dans les fonctions de Maire de la ville de Marseille, et 
de scs Adjoints, est pour vous un léjnoignage bien honorable de la bienveillance 
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(kl roi. Ce cîioix: sî flatteur dans totUes les circonstances ^ dans tous les temps ^ 
le Jevietit davantage quand il est ToLivrage d\in monarque tel que Louis xviii, 
et quand il remet en vos mains radiniuistratiou d’une ville telle que Marseille, 

Obtenir un tel suffrage et recueillir^ en faisant le bien dans sa ville natale, 
la reconnaissance de ses compatriotes ; occuper des fonctions toutes de dévoue¬ 
ment et depateruitéj dans des lieux encore renipîîs et entourés des bienfaits 
du régime municipal^ servir le roi avec zèle et fidélité dans des conjonctures 
où tout bon Français doit se rallier plus particulièrement autour du trône 
légitime: tous ces avantages peuvent aussi présenter de grands motifs d'encou¬ 
ragement contre les écueils dont est semée cette carrière^ et fournir de beaux 
instants dans la vie de celui qui a le bonheur de ne pas quitter les foyers 
de ses pères. 

Celte nomination J Messieurs, prend donc aujourd'hui un caractère tout 
particulier J elle est le garant de Faffeciion, delà sollicitude du roi pour son 
excellente ville de Marseille, et en ixiême temps la récompense des services que 
vous avez rendus. 

L'antique Cité des Phocéens fut grande dans Fîiistoire; renommée sons le 
tilre de sœur de Rome et d'éniule d'Athènes , elle sut foire fleurir dans son 
sein le commerce et les arts, les sciences et les lettres: elle défendît avec un 
belliqueux couiMge findépendance qnon osa lui disputer, et quand Pompée 
et César, se disputant FempirCj la forcèrent de se décider entr eux, Marseille, 
toujours fidèle à ses engagements et à des principes dont elle ne devait jamais 
dévier, ne connut d'autre parti que celui delà jusLiee (i). 

Marseille, après une longue suite de guerres, s^étaît donnée aux, comtes de 
Ih’ovence(sJ» LHe leur fut dévouée de la Tnanière la plus constante et la plus 
courageuse j et ce souverain dont le nom, comme celui dflJenriiv, ne se pro' 
nonce parmi nous quavecun religieux sentiment, notre bon roi René , rendit 


(1) Juleé Coiar vUit mettre le tlci-aüt Mnrâeilluj l'an Aa tnouAt qtiarautc-^cpE ai» auant 


rtre tlirulleniie, 

(uj Par Le irailé tondu avec Chcirki d'Aujou ^ en laSS ; on lu eonuîiît sauj 1# tiom du chftffitt-t tle 











à ses habitants des témoignages aussi glorieux ^ aussi durables que 
moire (c)* 

Dans le siècle suivant, Charles-Qatnt lentait en vain de soumettre ou de sé¬ 
duire des Iiommes qui avaient juré fidélité au roi deFrance(2), et lou vît les 
dames marseîliaises, aussi bonnes Françaises, aussi vojalisles alors quaiijour- 
d bui, rivaliser de zèle et de courage avec leurs maris, et laisser a la postérité 
uii monument de leur héroïsiue{ 3 }. 

Lorsque Henri-le-GranJ fut appelé sur le trône de France par les droits de sa 
naissance, et que son noble caractère, autant que sa bravoure et sa bonté, 
mit un terme aux fureurs de la ligne, Ma iseiiie donna le signal et Texemple 
au reste de la province, et le Béarnais ne se crut vraiment roi de France que 
quand son autorité fut reconnue dans cette l>elle et bonne ville que ses 
petits üls devaîent qualifier d'exceîJente(4)* 

Quelques dîssentions iiiLcslineSj inséparables du mode d élection suivi alors, 
et les intrigues de certains bommes revêtus de rantorîté, forcèrent Louîsxiv 
à venir dans ses murs avec l’appareil de la force(5); mais ce prince, doué d'un 
jugement si sain , recoiiniiL qu’ü avait été trompé par un ministre ambitieux. 


rOÎ Uené accor'iln prïvïlïî-g'L":; et iiimiiiiiitéi ?i la ville Je STarAelHe ( ^ ovez 1 dé 

MariL-îll« [>ar Kdlü j 

(îj AJsirséillÈ et la Prov^iii^é psis^jèrecif acnis la (loisiîipatjon des deFrauce, par suite du testa* 
Mient Cait eü ï lequel Leuis XI fut iii^titUé lierkierdc Cbarlcis du Msiue, iuccesseiir du rel 

mmiraiit sans postMté. 

(3j Marücüle fut assipigde, en iSîq, par rarn>i.^c oà servait 1c coattétaUle de Bourbonni CuînUci avait 
promis que trois coups de canon souiucttraient ccUe ville : nue vii^oiireuse et opinidtré rt^sistaiice ré¬ 
pondit à cetté assertion. Les femmes elle^-m^tues portèrent ûes faseines et dev niatif^riaux potir f&rtificr 
^tie partie de 1a ville qni. était nieuacée^ Ce qtiartler perte encore le nom de îîfistian ilatnejf Frau^ 
«oli I éiait venu eu teLté ville en. i5iü: il y revint en i535 et y eut une entrevue avec Jé l'ope 
Ciémeiii Vt4. 

{4) ilarieille se soumit à Henri iVj en iS^â. 

+ (S) Louis XIV viui à ikïar^eille , en iCGo, ei y entra par une Lrtlc&c faite daus les murs- Feu de jeure 


A^ipoTavaiit Iç dj,,;. avait posé la jirenilère pierre de la eitadellé St,-Xjeolai; le Inrt St,-Jcaii 


fut bàli Iniit ans après, 
Ou remarque que 
cUS!^ÎOiis J AK Laitlt L-u 


ozelles^ lang'temps eiiïprîsonné et cïisiiitc e^llé en Espagne par suite de ces dis;- 
diîcl egutre un Etranger qui avait parlé [>«u respeCtucnsemeiit du roi de France, 
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et que les Marseillais pouTaient être comptes parmi ses plus fidèles siijels. 
Les ëclils rendus, peu d'annœs après, sur la franchise du port, sont iiu W 
norahîe témoignage de celle confiance et de celte satisfaction (i). 

Laiinée calamiteuse où se nianîlesta ce fléau dont on ne prononce jamais 
le nom sans frémir et sans invoquer la lhx>vidence , peut aussi être citée avec 
orgueil dans les annales marseîlbises, et partout sont conservés avec vénération 
et reconnaissance les noms de ces magistrats, de ces ministres des autels, 
de ces mîlilaires, de ces hommes voués à fart de guérir, de ces fonction¬ 
naires, de ces citoyens de toutes les classes, qui se dévouèrent pour le salut 
commun et le soulagement dùin peuple si intéressant dans ses souffrances , 
si admirable dans sa résignation ( 2 }* 

Marseille fut caîomuiée dans les premiers moments de la révolulîon, et de 
misérables sicaires osèrent se couvrir dùin nom glorieux et recommanda- 
l>!e.. P * , . * * La France et TLurope savent commeut fut démentie et repoitssee 
celle injure. .*.*,.* Les premières tentatives faites contre la tyrannie conven- 
tioiinolle^ les tables Je proscription où sont gravés les noms de tant d'hom¬ 
mes recommandables, la ruine du commerce, la dépopulation de la Cité ; la 
détresse, b douleur de tous ses babitautSî les décombres des principaux édi¬ 
fices; la haine constante et la méfiance ombrageuse de celui pour qui les flots 
d’une tonrincnle politique avaient créé un trône que sa propre ambition 
sapait sans cesse dans ses fondements ; tout prouverait au besoin que Marseille 
fut toujours prononcée contre fanarcliie, et que jamais elle ne courba son 
front sous le pouvoir despotique qui fit trembler TEurope» 

Mais pourquoi chercher des preuves ailleurs que dans Pespérancedu retour 
du roi et de son augLtste famille, qui perçait sans cesse à travers les calamités 
de ces longues années, comme un rayon consolateur sait se faire jour à travers 
les iiua"es amoncelés? Et cette joie inexprimable dont l'explosion (3j, aussi 
pure que les sentiments qui la produisaient, se lit sentir dans tontes les classes, 


(,) l'iiiit q.ii aablilleporl-fraoc W Ju mois de nmrs 1669. 

(Ü) I-apeiM qui t-tje»» 4 Marsti». ^0,000 habilaots commenç» eu 17*0. 

(S) L* *4 16 
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quand des événements tenant du prodige eurent réalisés ces honorables 
vœux ? Quelle page de nos fastes modernes n’atteste pas que lamour pour 
leur roL légitime^ que le courage, l’honneur et la fidélité, étaient, comme 
la probité et la charité, des vertus que les Marseillais se transmettaient dâge 
on âge, et dans tous les rangs de !a société (i)? 

Tel est, Messieurs, le peuple dont le roi vient de vous confier l’adminis¬ 
tration, et dont la prospérité sera, comme elle a toujours été, Pobjet prin¬ 
cipal de sa sollicitude et par conséquent de la vôtre. 

Pour atteindre à ce noble but, autant que pour conserver intact le précieux 
dépôt que je vais vous remettre, %'oas honorerez la religion et la morale pu¬ 
blique, bases de l'ordre social j les temples seront restaurés, entretenus, 
ornés; les ministres des autels honorés et protégés; vous saurez faire respec¬ 
ter raiitorité du roî, rallier tous les intérêts, tous les sentiments, toutes les 
opinions, à la charte que nous tenons de sa bonté paternelle, et assurer la stricte 
cxécnlioii des lois; vous redoublerez de fermeté, de vigilance, d’activité, 
pour maintenir 1 ordre public, pour éteindre tous les ressentimeiils, pour 
contenir les malveillants s’ils osaient se montrer, pour démasquer et punir les 
malversations avec une inexorable sévérité, et vous ne négligerez aucun 
ttioyeii pour retremper les ressorts d^une bonne police ; vous protégerez essen¬ 
tiellement le commei’ce, les manufactures et l’industrie; les sciences, les lettres 
et les arts recevront de vous les encouragements qu’ils ont droit d’attendre; 
la salubrité publique, la propreté intérieure fixeront aussi vos regards jour- 
iialîers, et vous ne négligerez aucun moyen d’assurer à une ville déjà si remar¬ 
quable, tous les embellissements, toutes les améliorations dont elle peut 
être susceptible, et surtout la conservation des monuments qu’elle possède; 
les hospices, les Etablissements de bienfaisance recevront les secours dont 
ils éprouvent de si impérieux besoins après les tempêtes qui leur auraient 
enlevé leurs principales ressources, si la clxarité n’était pas si active dans 
cette ville; le pauvre trouvera en vous un protecteur, un appui, un père. 


(l) Le JrüpesLu hUluc fut atÏJOK à Marseille^ le iS jtiîn tSlSj i k pi-umiêT* iioiiville de U bataille de 
^Vaterloo, et la S,arut4g.n ^ rjuoir|ue forte et uginbrexa-^e, fût coatraiitte de quitter li ville* 
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et la COnnaissance Je ses besoins et lalîegement <le ses souffrances seront 
comptés parmi vos principales obligations; les finances de la ville seront 

gérées avec celte économie, cette régulante, cette Gdélitéaux en¬ 

gagements contractes, et celle intégrité dans les comptables, qui deviennent 
plus que jamais nécessaires; par vous enfin, iMessîeiirs, Marseille jouira de 
l'inappréciable bienfait d’une administra lion suge et rai ment paternelle* 
Les devoirs dont je viens de tracer leiubleati imposent sa us doute une grande 
responsabilité; mais elle ne saurait décourager le zèle, ni affaiblir les moyens, 
les înteiitions dont vous avez déjà donné des preuves éclatantes. Sans Joute, 
Messieurs J vous pouvez vous servir d’exemple à vous-même, mais vous aurez 
aussi des modèles dans plusieurs des magistrats qui vous ont devancés: ilsavaient 
vu se perfectionner, se perpétuer, jusqu’à la destruction de nos institutions, 
ce régime municipal sous lequel avait prospéré Marseille à travers toutes les 
vicissitudes polilîq Lies qui lui avaient enlevé son indépendance primitive; 
moins heureuît qu’eux, nous n'avons à réunir que des débris et des ruines 
pour consolider rédifice social , mais avec son roi et la paîx, avec son bon 
esprit et une inviolable soumission aux lois, avec ses antiques souvenirs, sa 
brillante renommée, son admirable position et ses généreux senlîments, 
Marseille peut encore voir luire des jours de gloire et Je bonheur, et ses ma¬ 
gistrats espérer Je voir leurs efforts couronnés par d’heureux résultats* 

El commeulcette noble cou fiance ne présiderait-elle pas à vos actes, Monsieur 
le Maire, quand vos travaux sont partagés et allégés par des coopéra leurs recom¬ 
mandables, ayant rendu d’éminents services à la cause ix>yale, et qui seront tou¬ 
jours unis à vous et entr’eux par l’amour du bien public? Et si l’un d'eiix, que 
nous regretterions ici, si nous ii’éLÎons pas certain de le trouver partout où il y a 
du bien à faire, donne la préférence à d’autres fonctions, nous trouvons un 
dédommagement dans la manière dotU Sa Majesté a daigné le remplacer. 

IDes avis judicieux, des lumières en tout genre, un puissant appui, une 
heureuse influence^ vous sont promis par la composition Je ce Conseil muni¬ 
cipal où se trouvent réunis ce dévouement au roi et au pays, cette loyauté 
uiitîque qui rappellent les beaux jours ou Marseille s'adiuinistrait clle-mènie ^ 
et qu’on se plait toujours à nommer le Corps Je ville. 
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Une brave gfirde nationale vous enloure: modèle de courage et de fiJeirie, 
ellea uuinhe iFim pied ferme dans le sentier du devoir et de l^bounetrr^ et 
elie ne coimuilra jamais iii [léid ni fatigue cjuuutl i! faudra servir le. roï^ 
oiaînlcnir 1 ordre public et seconder les magislraLs organes des loîs^i 

Vos fonctions^ Monsieur le Maire , vous donnent non^seidetnenirav^anlage 
de présider Tadministration sanitaire, celle des hôpilaiïx et Etablissetnents de 
bienfaisance, les fabriques de nos églises elles bureaux de nos colleges; de 
surveiller les écoles; d'étre, si non coin me autrefois le chef, du moins au»- 
jourd liui rajïpiii de celle respectable institution dont JWïgiiie se perd dans 
la nuit des siècles, et (jiii ifesl jatnais sortie de celte ligne Je di-oitiirej 
plicilé, de probité et de sagesse que lui avaient trac-ée nos aïeux (ji); ces fboo- 
tions vous atti'ibuent enfin une iiiterventton immédiate et une aelicn utîfe 
dans toutes les parties du service public qui se raltacbent aux intérêts delà ville. 
Comment ne vous félicileraîs^je pus d avuncesiir le bien (]ue vous aurez a faire, 
lorsque je vous vois si pinssumiiient seccnule par les estimables fonctionnaires 
qui consacrent leurs veilles au maintien des lois conservatrices de la saiil«j 
au soniagemeiit de l’infortune, au service des lernjïles, a IViiseîgnement pu- 
blicj à Tadrninistralïon d’iine justice jiaîernelle, et auxquels rl m*estsi doux de 
payer un tribut d’estime et de sa lisfiict ion dans cet le grande réunion de famille. 

Tous les fonctiotinaires cîiargéssous vos ordres de lactîon de la [jolice, delà 
perception des revenus de ITjat on de ceux de la ville, et dos autres j^arlies du 
service, rivaliseront de zèle, nen doutez pas, quEind vous parlerez au nom 
du roi et du devoir, mots magiques qui, a Marseille, ne furent jamais pro¬ 
noncés et entendus en vaîn. 

Un Général dont la présence est un des plus béant ornements de cette fête 
municijiale; des militaires, des magistrats distingués par leurs sentiments, 
leurs services et la confiance du roî ; les organes si éclairés et si recommanda- 


^i} tFi1>uinr;ti tles prutJ'tiûmmiCs jiûctietirs (^jroii rfEiionte au <ïiitîÈiT]Ç'iïëcr<? î afea 

lijjlelïnîiits lui lurent tu i 45 'i î* Conseil iniiiilclpnl^ et te roi René les eotilîrma. ea' 147?^- lia 

commiiiiaüté des avait [irùté à ce prince des soniiwcs àd^sea considtîraHes, piiÛE|ue jtoup eu 

iucT k rembonrscmciJt , il aliéna eu leur fareur le port Je Mürgiou, cini est ipfn Je dktânec Je Iq vilir, 
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blés des jnlérêts commerciaux et industriels , vous assiirentj par ma toÎx, 
qu^ils seront toujours prêts avons seconder de tous leurs moyens respectifs^ 
dans votre honorable mission" et les chefs dadministrafion qui ont bien 
voulu se réunir à moi, dans cette circonstance, sauront toujours concilier 
les intérêts de TKtat avec ceux diiue ville qui est lun de ses plus beaux 

ornements* 

Ajouteraiqeà ces motifs d'encouragement et de satisfaction, Messieurs, que 
je serai sans cesse dispose mot-méme à vous prêter mon appui, et que je 
compterai parmi les plus beaux instants de ma vie ceux où je pourrai faire 
valoir les intérêts de Marseille, et rendre témoignage aux services de ses ma¬ 
gistrats? Un an s'est a-peîne écoulé depuis que le roi a daigné me confier, dans 
ce beau département, les plus importantes fonctions; mais si vous avez pu 
apprécier mes sentiments et mes principes, j^ose croire que vous m’accorderez 
cette confiance qui m'est si nécessaire pour faire le bien , et que î’arabitionne, 
de la part des Marseillais et des Provençaux mes compatriotes, comme Tune 
des plus douces récompenses que puisse recevoir mon dévouement à la cause 

royale. 


hIy* (J^léccii^ ^touoiice <Xf EitwtitftoLtiop iioitocAUCCf 

Chante ^iiGPtc| lie f 
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' L’amnée qui Tient J® s’écouler est, comme toutes celles de votre utile ad- 
ministratiou marquée par d’émiuenls services reiidiis à l’humanité, à la so¬ 
ciété au commerce, à la navigation, à la ville de Marseille et à toutes les 
contrées dont elle est la métropole ; mais des circonstances particulières vien¬ 
nent jeter un nouvel éclat sur cette période de vos annales. 
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En effet ^ nous avons vu votre active surveillance retloubler tVefforts et de 
zelôj lorquç des rapports cjui^ pour vous^ devancent toujours la voix de Ja re- 
noîunieej annonçaient que la contagion se manîsfestaît sur les cotes de l'A- 
drjatkjue; qifelle continuait ses ravages dans plusieurs contrées du Levant, 
et que des maladies qui, pour n^avoir rien de commun avec la peste , n^eu 
étaient pas moins à redouter, avaient pris la Sardaigne pour le théâtre de 
leurs désastres. Témoin de vos travaux , mlionorant de la part que m'y don¬ 
ne lavantage inappréciable d’être votre président ^ je regarde comme une ré¬ 
compense flatteuse la possibilité de vous offrir, dans ces lieux et dans ce jour 
solennel^ un témoignage de ma haute estime pour Tlnsli tut ion en général 
et en particulier pour chacun des membres qui la composent. 

Un hommage plus éclatant, sans doute, que toutes les expressions que je 
pourrais consigner ici, iiVt-il pas été rendu, dans le cours de celte même 
annee,aiix lois sanitaires et a leurs fidèles dépositaires? Une jeune princesse 
issue du sang de Louis, de Henri i v, de Louis xiv, a choisi le port de Mar¬ 
seille pour diriger scs premiers pas vers son époux et sa nouvelle patrie: elle 
venait skinir à un prince illustre par la même origine, cher à tous les Fran¬ 
çais par ses qualités personnelles, et dont Tunion, en faisant le bonheur et la 
consolation de notre roi, devenait pour nous un nouveau gage de la paix 
générale de TEurope, du bonheur intérieur de la France, et de la perpétuité de 
la race aussi chérie qu'illustre de la maison de Bourbon, de cette famille dont 
la légitimité,comme les vertus, est devenue le palladium de Tordresocîah * ^, 

Nous avons vu, avec alitant d'attendrissement que de reconnaissance, la fille 
des rois se soumettre à toutes les formalites d’usage; assujettie à une rigoureuse 
et longue quarantaine, elle ne s’est montrée qu’entourée de surveillance et 
de précautions lorsqu'elle a reçu les personnes admises à lui présenter leurs 
hommages, ou qu’il lui a été permis de se faire voir à un peuple avide de con¬ 
templer ses traits. 

Mais ce qu'il na pas été donné à tout le monde de voir, ce sont les soins 
que vous avez pris. Messieurs, pour rendre Tîntérieur dn Las^aret digne d'une 
aussi auguste et en même temps si intéressante destination: Ja manière dont 
avait etc divisée le local, l’élégante simplicité de Tameiiblemefit, la recher- 
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cheiletont ce qm pouvait flatter legoûi ; les flenrs Ja veixlure qui ornaîeut 
toutes les avenues; le protluit de tous les oHs agréables ou utiles, tout avait 
concourus laii'e un sojoiir délicieux d'un local où tant de Toîs lesames sensi¬ 
bles ont eu à gémîr sur les misères humaines et à bénir les sollltîuides d'une 
Pi’ovidetice préservalive; toutenQri, Messieurs, annonçait C[ueles magistrats 
saiiilaîres savaient allier à une soumission aux lois qui est partout et toujours 
le garant le |>bis siu'de 1 ordre social ^ à une inébranlable sévérité , a une indé¬ 
pendance absolue, K une justice iuücxible dans rexécution de leui's devoirs, 
une urbanité française et un dévouejneul sans bornes a la famille de nos rois. 

Marseille a nciea lie fut souvent comjKirée a Aibèues; IMarseille moderne 
fut nommée la villeexcelleute [mr un roi digue if apprécier tousles genres de 
mériies ; dans cette mémorable occasion , vous sûtes. Messieurs, vous mon¬ 
trer les digues descendants des iHiocétms et les Gdèles interprètes des babitanls 
d'une Cité à jamais célèbre ftar sa fidélité; et le iXîi lui-même vous a 
ttcconlé une récompense fhi lieuse en daignant vous promet Ire son poil rail pour 
orner la salle de vos séances; récompense digue en effet de vos nobles senti¬ 
ments et de vos services^ récotnjiensequi doit placer parmi des cbefs-d’ocuvve 
des arts l’image de celui qui les [irotége d’une manière si édalante. Rien ne 
manquerait à nos vœux, si nous eussions pu, dans celte séance solennel le, inau¬ 
gurer ce inoiiumentde la inuuiricence du Monarque; mais quand chaque jour 
de son règne donne l'essor à nos vœux, à notre respect et à noti'e reconnais¬ 
sance; quand fimage d\ui bon prince est gravée dans tous les coeurs français 
et marseillais, nous devons attendre avec une iinpatiente résignation le 
moment où s'accomplira une promesse dont nous sentons tout le prix. 

Une loi sage, qui doit être religieusement exécutée, mais quil nous est 
peut-être permis en ce moment de trouver rigoureuse, vous enlève des col¬ 
lègues recommandables à tous les litres : ils étaient dignes de vous et par leurs 
scnliraentsel par leurs quaîiïés: ils ont parJagé vos travaux avec une assiduité 
qui a su se faire remarquer même parmi des fonctionnai res dont (e zèleesE 
si généralement reconnu: qu'ils reçoivent ici lexpression de nos regrets, de 
aotre estime et de k reconnaissance publique I Rendus i la vîe privée, ils 
co«kserveront, jaimeû le croire, un souvenir précieux des fonctionaqu'ils 
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ont remplies cfane manière si honoral>le; Taffectron qu’ils nous ont inspirée 
s’identifiera en eux au souvenir de lotit le bien aurjiiel ils ont conronru^etj 
pleins de cette abnégation de soi-mêtne qui caractérise le vrai citoyen, îls 
trouvej’onl quelque consolation a se voir remplacés par des tiommes qui îus- 
tifient àda^lois 1 a confiance du Conseil inunici[ia]j celle Je rAdiniufstralion j et 
le choix honorable dont ils ont été Tolqet de la part Je S. Exc. le ministre 
de rintérieur. 

Le serment que vont prêter dans mes mains les membres nouvellement 
élus, est un garant de plus de cette pureléj de celte unité d’iulentions qui 
président a tous vos travaux ; je me haie Jonc de vous j rendre, en me cons¬ 
tituant, d’^après la mission dont je suis investi, le dépositaire de ces enga¬ 
gements , et en vous renouvelant russurance de rempressèment que je mettrai 
toujours à concourir a vossuccês par toutelaatoritédont le roi a bien voulu 
me confier içxercice. 


cytnîuoucü rt. C (lu^taffalioi^ tic Tæ 
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La question im];)Ortaiite qui donne lieu a votre réunion se rattache émi- 
ï^emmentà la prospérité de Marseille, fi Fintérêt de toutes lesprovînces envi- 
ronnuntes elpur CDnsé([\ie!it à celui du royaume : jamais un sujet plus v^tste 
ue lut offert aux niwlilations des hommes qui considèrent, avec raison , le 
commerce et rindiistrîe coinme le Imn des nations et Tune des principales 
bases de la prosj>eHté dos Etals, et de ceux qui se sont voués a cette utile pro¬ 
fession, 11 huit le dire aussi, eu consultant en votre personne le vœu public, 
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comme nn clief Je famille réunit ses enfunls qiiaïul il s^'agit de délibérer sur 
des intérêts communs ^ le Jloi donne k la Tille de Marseille une preuve bien 
touchante des sentiments qull luiporLe ^ et du désir qu'il a de la faire iouir 
enfin des bienfaits quil a daigné lui accorder des son rétablissement sur le 
trône de ses pères. 

Je ne retracerai point ici la pensée du ministre éclairé qui j honoré de la 
confiance de Fun de iios ]dus gï'ands rois, conçut et réalisa le premier cette 
frmicliise par laquelle Marseille devint la métropole de la Méditerranée: une 
prospérité dont le souvenir s’est transmis de génération en génération jet qui, 
en quelque sorte ^ empreinte dans toutes les pages de nos annales et gravée sur 
tout ce que ron peut admirer de beau eu parcourant notre Cité^ fut îa suite 
de cct acte immortel. Si, dans le cours des tempsj il reçut des modifications ^ 
on vit aussi le commerce décliner^ ou du moins suivre des chances diverses 
en raison des entraves dont on l'environnait, jusqu au jour où la révolution 
vint tout bouleverscTj les hommes comme les choses, les fortunes comme les 
idées j inais parmi les observations que présente ce grand spectacle, il n’en 
est aucune, sans doute, de mieux démontrée, lorsque nous sommes enfin sor¬ 
tis de la tourmente pour respirer sous des iiistilulions pi'Olectriccs de Tordre, 
social, que la nécessité, pour rendre le commerce florissant, de lui assurer 
la paix, une protection spéciale et la délivrance de toute la gène et de toutes 
les entraves qui ne sont pas impérieusement commandées par les besoins 
de TEtaL 

Le retour du Souverain légitime nous assure pour long-temps la jouis¬ 
sance du premier de ces biens, et sa haute sagesse nous garantit le second: 
nous sommes, eu dernier résultat, apjR'lés à présenter nos vues sur 
les moyens d’entrer en jouissance du troisième, de cette fj'anchise dont le 
nom fera toujours palpiter tous les coeurs vraiment marscîüais, dont tous 
veulent le principe sous diverses modifications, dont tous désirent la réalité 
bien plus que rapparence; de cette franchise que nous avons tant désirée et 
que le roi et les charnières ont eu FinteiUion formelle de nous donner par la 
loi du 2.0 décembre i8i4* 

Il serait inutile de vous entretenir ici de toutes les difficultés dont elle a 
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été envii'onnce; il n’est iiucutî (le tous ^ nucuii luibuaiiL de Marseille, qui ue 
les connaisse, et qui, géiuissaiiL sur la gciie quW éprouvent toutes les parties 
du commerce, ne se demande, avec etoniiciiieut, coiiimCJit il se peut que 
droit et le fait se ressemblent si peu. Delà, Messieurs, des rcclaiiiatious sans 
bn, et une divergence d’opinions qui a du retarder le moment on le Gou- 
vernoment aussi sage que mesure, et attentif à concilier tous les intérêts, 
devait s occuper enfin des moyens de faire cesser ce déplorable élut de choses. 

La lettre de S, F.xc, le ministre de Tin té rieur, dont je viens de vous don¬ 
ner lecture et dont Je dépose des copies sur le bureau, tous fera connaître 
toul-à-la-füis ce qui a été fait et tout ce qu’on se propose de faire. Les expre.s- 
sîons sont si simples, si claires j les vues qu’elle contient tellement iatriles à 
concevoir et marquées au coin d’une telle loyauté; elles sont de nature a ins¬ 
pirer uuit de confiance, qu’il serait superflu de les environner du moindii'^ 
commentaire. 

^ ous aurez donc a vous occuper de deux questions bien précises, et dont la 
réponse va éclairer le ministre d’une manière légale snr vos intérêts et sur des 
voeux qu’il a été jusqu’ici bien difficile d^apprécier, au milieu de tant décrits 
contradictoires et de plaintes daccoixl sur lui seul point, Texisteuce et les 
offets du inaL 

Tous répondrez donc, Messieurs, à la double confiance qni vous est accordée. 

par le ministre et par vos concitoyens; car si VOUS avez été appelés i cette 
noble et utile mission , c’est que l’opinicn publique vous y portait* Je ne vous 
demanderai point ici un nouveau témoignage de votre dévouement au bien 
public; chaque jour j’ai lieu de me convaincre par moi-mème que ce seo' 
timent est celui (les JlarseiHaîs, et parliculièremeiit celui du commerce. 
La sagesse de vos réponses ne m’est pas moins garantie par la conintissaiice 
de vos lumières et de votre expéiience, et vous saurez, d’ailleurs, vous en- 
touixir de tous les documents qui peinent intéresser particulièrement les di¬ 
verses brauebes de commerce et d’industrie qui se font remarquer dans notre 
Gitb*l oîsqiiele nomlircdes membres delà Commission ne pouvait se prêter 4 
les représenter toutes, il a bien fallu calculer que volix? zèle saurait se mul¬ 
tiplier pour supjiLéer ce que ne pouvait permettre la natiu'e des choses* Dites- 
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VOUS bien, sur tout J qu^il aucun genre d^indusErie, de quelque peu d^im- 

portance qu il paraissej qui ne soit, aux yeux du Gouvernement digne de pro¬ 
tection et d'intérêt, et vos vues, dégagées de toute considération jmrLictilière, 
deviendront Texpi'ession du vœu généraL II importe, pour cela, que la plus 
grande liberté, que la ])lus parfaite indépendance préside à toutes vo:i délibéra¬ 
tions : une pensée utile est uii bien précieux, et elle peut avoir les plus grands 
avantages; le tort ne serait donc pas moindre dans celui qui n’oserait la ma¬ 
nifester, que dans ceiLX qui en coutnirienuent rémission, Cest une opinion 
dégagée de toute prévention particulière que le ministre désire avoir de tous, 
Messieims, et 1 arrêté que fai du prendre, d'après ses instructions, vous prou¬ 
vera que rien n'a été négligé, non-seulement pour vous assurer cetLc indé¬ 
pendance , mais encore pour vous garantir ce calme, cette sorte d'isolemeiit , 
cette tranquillité d’esprit si nécessaires quand on a à discuter des intérêts 
aussi importants. Cest ici une réunion de fivmille de laquelle on attend la 
vérité tout entière, et cette vérité parviendra jusqu'aux pitnls du Imne, comme 
l'hommage le plus digne d'être offert au RoL M. le maire de Marseille et mo i 
compterons pami nos plus beaux jours ceux où riionneur de vous présider 
nous associera aux bienfaits qu'a droit d'attendre de Sa Majesté, une ville si 
i^ectionnée^ digne de tant de blentfeillünce^ et dont la position demande un 
régime spécial, un régime de faveur (pil la maintienne à jamais dans la pos¬ 
session de son antique suprématie pour le commerce du Levant et la naviga¬ 
tion de la Méditerranée. 
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C’est avec une nouvelle satisfaction que je viens pour la seconde fois pit)' 
clamer J dans ce temple de la jusüce, les noms des magisü'ats qui ^ choisis pai 
leurs txjiicitoyens et agréés par le rot ^ veulent bien se consacrer au soin ]>cni- 
j*le de pi’onoticer sur des intérêts dont rimporlaiice toujours réelle se rattache 
à ropportunité du moment et à la position des individus J choses toujours 
dignes de considération en matière de commerce, en même temps que les 
jugements éniaués de votre tribunal portent le caractère particulier qaüs 
tiennent non-seulement de son orgmusiition, mais encore de la confiance 
personnelle que vous Inspirez. 

Le tet^me de deux ans assigné à vos ]>énihles et utiles fonctions vous prive 
des lumières de plusieurs membres recommandables, et comme moi sans doute, 
comme le commeï’ce de Miirsedle, vous regretterez de ne plus avoir à votre 
tête le digne président dont la magistrature formera une époque si remar¬ 
quable dans vos Qimales. Je >oîs partout l'expression des sentimenU péniUes 
qu’inspire la cessation de sa mission , et c’est Téloge le plus digue de lui être 
offert, dans des lieux où son zèle et ses talents se sont tant de fois manifestés. 
Sans doute, il eut élé dignement reinjdacé par celui cpii avait déjà occupé ce 
l^ste d’une manière sî distinguée, et ensuite par ce digne Marseillais qui aux 
’nêmes titres joignait aussi un nom qui seul rappellera dùiLiles services, une 
probité et des vertus antiques, et dont je puis juger tout le mérite, dans le 
poste qui lui ravit Thon rieur d’être votre clief; mais nos doubles regrets seront 
du moins adoucis^ si celui qui vient d’être choisi se rend à nos vœux, et si, 
comme il est hors de doute, le roi sanctionne ce choix. 
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Dans ce mouvement coutïmiel tie personnes et de choses ^ Messieurs ^ il est 
tme pensée bien consoiantei c’est que le même esprit déquité; le même dé¬ 
vouement au roi et a\i bien public ; la même intégrité, les mêmes lumières , 
se perpétuent parmi vous et y eontinuent la tradition respectable qui rendît 
le commerce de ^larseille si digne d éti e citCiX'etïioin tle 1 lieureuse 
influence qu’exerce la sagesse de vos jugements, j’éprouve une aussi vive 
satisfaction eu tous rendant cet iiommage public, qu’en mettant sous les yeux 
du Gouvernement un rapport si lionorabJe, si encourageant pour ions ceux 
qui ont été ou sont appelés à occuper ces places* 

Continuez donc, Messieurs, à remplir une mission partout si belle, mais 
particulièrement à Marseille, dans une ville que le Roi a qnaliJfiéed’excellenie, 
qui est l’objet de sa sollicitude parUcalièrc,ctdoiiL le reste de la France envie 
en ce moment la situation. JVoiis ne verrons vraisemblablement pas finir 
IViuiée qui marque cette installation, sans jouir enfin des bienfaits de ce 
régime si clier à tous les Marseillais et qui, fondé désormais sur des règle¬ 
ments propres à débarrasser le commerce et rindiistriede tonte gêne inutile 
aux intérêts de l’Etat, doit garantir à Marseille celle spécialité et cette faveur 
({UÎ lui assureront la suprématie sur bi Méditerranée* 

Per sonne n’ignore ici qu’il a été formé une Commission chargée de donner 
son avis sur cet objet si important, et nous voyons dans cette mesure non- 
seulement une nouvelle preuve de la bienveillance du roi et de ses minislres , 
mais encore la mise en pratique de ces'grands et éteniels principes qui font, 
<1o la connaissance et de Famour de la vérité , la base des Gouvernements lé- 
gilimes et représentât ifs. Ainsi donc, pendant que ces interprètes momentanés 
du vœu et des besSOins du commerce délibéreront sur ces intérêts pressants, 
vous concourrez à ce but, Messieurs, en le faisant jouir du premier des biens, 
une prompte et bonne justice ; vous consoliderez de plus en plus une iustU 
tuliou que les orages de la révolution ont respœtée, et que les modernes 
réformateurs ont essayé en vain d’introduire dans rorgaiiisation de nos tribu¬ 
naux ordinaires* Transmettez donc à vos successeurs le précieux dépôt tpu 
TOUS est remis en ce moment, et, en vous dévoiuintà une pénible mission, 
tîvjuvez quelque encouragement dans voire propre conscience, dans voire 






( Gg ) 

amour pour le bien public^ dans rcxemplede vos collègues et de ceux, (jui 
vous ont précédés J dites-vous bien surtout que la confiance. Testime et la 
reconnaissance des gens de bien, soutieiiiient Vhomiue public dans toutes les 
chances de sa carrière. 


a y. (®ûî«j4iYit9 ît fî*au^la£ïatioi; Su CoinjaC ^ ciicxaf 

fioapiciM î)e C/f C^ait^cdïe ^ 




L ADJiixisTRATiOs à laquelle vous ^succédez, ou, pour mieux dire, a laquelle 
vous venez vous associer pour compléter son organisation, a rendu d émi¬ 
nents services. 

Tout rappelle ici son zèle infatigable pour les pauvres: elle s est montrée 
digne de faire fleurir et fructifier la branche la plus importante de la cbai'ifcé 
marseillaise , de cette vertu qui distingua nos pères dans les tem])S les plus 
reculés, et qui, nous pouvons le dire avec autant d'orgueil que de vérité, se 
perpétue parmi nous avec une persévérance dont les résultals se font chaque 
jour remarquer. 

Quelle est la ville, en effet, qui pourrait présenter un hôpital dont la 
fondation remontât jusqiiau douzième siècle (i)? Sur cette première base, 
<^n voit successivement s^accroitre les dotations de rnôte!-T)ieu: les Souverains 
de Provence lui donnent des marques de leur protection (:s)j la ville lui alloue 


CO T. kùpital du Si.-Esprit f«t fandé iiB6 par un ^largeiil^iü iionsmê lîaiîiu^lp Eu Ltrciard 

Garnirr, adjq.î^u[t l'hàpitnJ Stp'Jaciju.fiii, et Uâ Jeux EtaLii^âciiiciiU lumii rt-m^isj en i5()î.* 
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des secours J les hàtîmcnts s^atigmeuLent ; toutes les familles tiennent à hon¬ 
neur rrêtre associées à son administration ; les œuvres de miséricorde s'éten¬ 
dent j et Marseille^ qui In première s’occupait du sort des enfants trouvés ^ ces 
victimes infortunées des vices ou des fautes de jmrents dénaturés auxquels Üs ne 
demandaient pas Texislenoej Marseille einbrassait, clans sa charitable sollicitu¬ 
de, les malades civils et mil i taîres,Ies noiUTÎces, les fdles enceintes, les vieillards 
et les orphelins, les incurables et les infirmes; la plus active cliïM'ité scteiidait 
jusqu aux filles qu’il importe de retirer du vice; toutes les classes de malheu¬ 
reux enfin , les insemés, les lépreux , les pestiférés, repoussés ailleurs avec 
liorreur, furent ici l’objet de ces Etablissements qu’on cberchcrait vainement 
dans d antres villes et à des époques aussi reculées. Ils prospérèrent pendant 
une longue suite d’années, grâces aux magistrats, aux prélats, aux ministres 
des autels, aux recteurs qui s’étaient succédés dans leurs fonctions comme 
dans leur amour pour les pauvres; grâces surtout à ces bienfaiteurs dont les 
iuxages nous entourent, et dont je voudrais pouvoir consigner ici les noms u 
jamais vénérés. Mais hélas ! la tempête révolulîonnaires anéantit la plupart de 
ces édifices qui avaient coulé tant de peine à fonder, dévora toutes les res¬ 
sources que tant d’années d’éeonomie et des dons si multipliés mettaient à-peine 
au niveau des besoins; des novateurs, aussi audacieux qu’insensés, dilapi¬ 
dèrent les ]>ieiis des pauvres en prononçant le nom de plidantliropie, tout 
comme ils parlaient d’humanité en assassinant les hommes et surtout ceux 

qui s’étaient distingués par leur charité.Je m’arrête. Messieurs: œ 

n’est point dans ces lieux de charilé et de miséricorde qu’il faut rappeler 
d’aixssi douloureux souvenirs; mais comment contenir une juste indignation 
<juand on se souvient que le domaine des pauvres, partout sacré et inviolable , 
ne fut pas à Tabri d’une saeriîé^ge dévastation ! Rapportons plutôt nos pensées 
sur le temps où d fut permis de réunir les débris écbappés au naufrage, 
où le zèle successif des magistrats et deS administrateurs, auxquels on doit un 


Çi) Eu la gab&Ile <Us aTmis qtii eiilrasefit h Marsdilû fut aceonk-e par la vUJe a^t liAptacu, pour 

ragrand eut dci bitimeiitâ, et cela puiiJatil detix aiit. 
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juste tribut d’éloges et de gratitude^ améliora progressivement les choses au 
point ou TOUS les voyez aujoiuvrhui. 

Ou 1 a mille fois répété^ le mal se fait avec rapidité: le bien ne opéré qtra¬ 
vée une désolante lenteur. D’après cette triste mai'che des choses humaines^ 
(et tout eu démontre la yéritéjj jugez combien il a fallu de peines et de soins, 
de travaux et d’efforts, pour tpie la détresse dans lacj^uelle vous vous souvenez 
davoir vu ces lieux pendant nos troubles, ait fait place à l’état actuel ; qiioi- 
qil’on ait encore a gémir sur tan t de calaïuîtés que vous ctes appelés à couimitre, 
comme à faire cesser* Iloniieiir donc et l'econuaissauce à tous ceux qui ont 
concouru i l’administratiou et à l’amélioration de nos hospices ! Quand ce 
dépôt sacré est remis en nos mains par ime ot'ganisatton nouvelle et qui se 
rapproche de celle qui, sous nos pères, acquît tant de droits à la vénération 
jmblique, prenons avec Dieu, avec le Roi , avec nos concitoyens, avec les 
pauvres, 1 cngcLgcinent de remplir, dans toute son étendue, lu noble et inté¬ 
ressante taidie que nous allons nous imposer en ce Jour* 

Si jamais un sentiment, naturel peut-être, si nous ne consiLltons que jios 
moyens, mais qu’il faut éloigner, parce que nous ne devons suivre que Tim- 
pulsioii de notre zèle, nous portait au découragement et à la déüance, jetons 
les yeux sur les travaux et les succès de ces tlignés collègues auxquels est due 
l^idée de rinstitution qui va renaître en ce Jour: ils demeurent heureusement 
parmi nous pour nous servir d'exemple et de modèle, afin de perpétuer la 
tradition des bonnes maximes; comptons, surtout, sur la ferveur de ces respec- 
taldes sœurs qu’une sainte vocation appelle particulièrement au secours des 
malades, des infirmes et des enfants abondonnés; attendons la plus utile coo¬ 
pération des lumières et des talents des hommes habiles en Tari de guérir 
auxquels est confié le soin de cet hospice, et de ces Employés dont Tintégrité 
et 1 intelligence font de cet Etablissement un modèle d’üixh*e et d’écomunte; 
remai’quouü avec reconnaissance que l’intervention du prélat chef spirituel 
de ce vaste tUocèse dont la viduité nous est en ce moment voilée, grâces à la 
pieteéclaiiée, au zèle charitable, aux éminentes vertus qui distinguent son 
.repiesenlant, nous prêtera mfailhlilement un nouvel appui; soyons surtout 
soutenus, dans la pénible mais înléi'essantecaiTièreque nous allons parcourir, 
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par la certitude qu'en rendant à no*i regrets et à nos vœux notre SoiiTçrain 
légitime J U Providence a couronné la bonté et la bienfaisance^ ces vertus 
transmises^ parmi les fils de S^-Louis et de Henri iv^ comme riiéritage dont ils 
savent se montrer les plus jaloux et les plus digues* 

N’habitons-noas pas enfin une ville OÙ la bienfaisance est en quebpie sorte 
indigène^ oCi elle ne s'esi jamais démentie; où notre zcle trouvera tant de se¬ 
cours dans la tendre pitié pour le inallxeui*; sentiment qui semble inspirer 

toutes les classes de ciioyeiis? 

« 

Le magistrat auquel Sa Majesté a daigné confier radmiiustratîon d'im dé¬ 
partement si intéressant à tous les titres^ le digne maire de la ville de Mar¬ 
seille; qui lient aussi du roi la mission qu^l remplit d'une maniéré si dis¬ 
tinguée, deviennent vos coopérateurs d'une manière plus particulière ; par le 
voeu et Tacte d'un ministre en qui les pauvres ont un puissant protecteur* 
Ils s’honorent de cette asst>ciation à vos oeuvres; ils s'en montreront dignes 
par leur zèle et leur dévouement; ils vous offrent; comme à des collègues 
recommandables; leur concours, leurs soins ; leurs pensées meme; ils vous 
assurent que, comme inàgîstratSj rautorité dont ils sont dépositaires ne sera 
jamais réclamée en vain par l'intérêt des infortunes et pat' votre voixj qui ne 
cessera d'en être le meilleur interprète. 




æS* (©uicouv4(5> Æ fit COlfîlïiCuttOl^ 5ca CLtlSCr dit' 

tc^aC t)e j 
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Ces applaudissements que vous allez reaieillir, cette couronne qui va orner 
os fronts, ne sauraient vous faireéjïroiiver une satisfiiclion plus réelle, pins 
rive , que celle dont sont déjà pénétrées les personnes ajjpelées à rboiiorable 
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mission Je vous décerner^ eix ce jour solennel, le prix de votre îtpplicatioa et 
de vos talents. 

Apres Lioi L de tempL*tes politiques J dont trop long-temps encore les com¬ 
motions se feront sentir sur les organes du corps social;^il est doux^ en effet, 
de ^oir une génération croissante ^ le plus cher espoir clelaFrance^ redoubler 
chaque année et d'efforts et de zele^ pour offrir au roi de fidèles serviteurs, 
de bons et vrais Français, et concourir ainsi à réparer les maux, de tout genre 
dont nous avons été accablés. 

Qui plus que voos^ jeunes Elèves, avait à redouter ces déplorables calamités, 
et doit se féliciter de vivre désormais sous un régime paternel pour tous, 
mais plus particulièrement pour vous? pour vous qui avez encore besoin, in- 
dépen dam ment des parents auxquels vous devez le joiir^ Jhine seconde 
Providence pour vous protéger au 'moment de réducationj et guider vos 
pi emiers pas dans la carrière de hi société dont vous êtes destinés à faire 
partiel Certes tous étiez l’objet principal et constant des sollicitudes, des 
cimntes des amis de PhumanLlé et du bien public^ quand ils méditaient 
avec tant d'amertume sur les résultats infaillibles d\in systèmo de guerre per¬ 
pétuelle et de dépopulation, dont vous deviez être les premières vietîmes*,. * 

Aujourd'hui, ces sombres nuages ont été percés et dissipés par les rayons 
de Tespérance : c^est principalement pour vous que semlde briller cette 
tütéhiire et bienfaisante légiLiniité dont la Providence nous a conservé les 
rejetons, comme le gage de la fin de nos calamités et comme un rempart propre 
^ nous garantir désormais de toute tourmente. Ainsi Louis xviïrnous réconcilie 
Hvec tous les peuples, par une paix que nul autre que lui ne nous eût peut- 
ctie obtenue. Celte gloire militaire si réelle et si belle, dont le roi a adopté 
tous les exploits, sera mise désormais à sa véritable place, et la défense de 

patrie trouvera loujours dans nos Guerriers les élans de cet honneur 
naiiotial J de ce noble courage dont le germe existe sî éinîneniment dans 
toutes les aines françaises. Libres désormais d^emljrusser la carrière à laquelle 
vous apptillçEij les vœux de vos parents ou vos inclinations j>articulières, vous 
pouvez t^ullïver, suivant vos goûts, les connaissances nécessaires au ministre des 
autels, au militaire^ au magistrat, au jLirisconsulte, àlagriculteur, au com- 
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inerçaiit^ au savant, au littérateur^ â Vartiste; aucun obstacle ne pourra 
entraver les succès auxquels votre mérite vous donnera le droit de prétendre; 
partout vous voyez renaître et sti fortifier les principes de religion et de morale, 
bases de toute éducaliou, sans lesquelles il ne saurait exister de bonbeur ni 
de vertu sur la terre; les saines doctrines, les bonnes études sont bautement 
professées et préconisées; les langues anciennes, leslettres reviennent en hon¬ 
neur; rétude des sciences et des aiis reprend sa véritable direction; et, dans 
toutes les professions, comme dans toutes les positions, on semble enfin s'atta¬ 
cher U acquérir une instruction solide, dont Tutilité ou Pagrcment ne sau¬ 
raient être contestés dans toutes les liypollièses possibles* 

A-peiiic trois ans se sont-ils écoulés depuis que les princes de la famille de 
Bourbon nous ont été rendus, que déjà les améliorations qui viennent d’être 
succinctement énumérées peuvent être reconnues dans tous kis Etablissements 
confiés à rUniversîté, qui, fille antique de nos Rois, a retrouvé aussi son 
pere dans uti monarque sage, instruit, pixilecteur éclairé des connaissances 
liumaines; ce Corps où brillent tant de vertus, de lumières, de talents, et 
qui, par les services rendus dans des temps malheureux, par ceux qufil rend 
aujourdliui, quoique environné de toutes sortes d’obstacles, peut donner la 
mesure de ce qu’il fera quand, par des soins régénérateurs, et ]dacé sur d’iné¬ 


branlables fondements, il pourra recevoir tout le perfectionnement dont son 
institution le reiàd susceptible* 

Nulle part, peut-être, ces succès ne sont plus réels, plus évidenLs , plus 
incontestables (£ue dans lé collège royal de Marseille; je ne craindrai pas 
d’invoquer soli éut actuel, aussi bien que les preuves fournies par les exer¬ 
cices inlérieux’s qui ont précédé la solennité de ce jour, en témoignage de la 
pureté des principes, de rétendue et de la solidité de renseignement^ île 
rexcelleiite éducation , en un mot, que reçoit ici la jeunesse. 

Nous re^rettoï^s vivement que labseiice de 1 estimable chef de lacadémie, 
et surtout que la cause de cette absence, le prive de la satisfaction de voir des 
résultats si avantageux couronner les soins et le zèle quil apporte sans cesse 
dans toutes les parties de sou administrution : il aurait trouvé une lusle ré¬ 
compense dans vos succès et dans la douce obligation de décerner un tribu t 
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(Féloges niérittJS à restimahle provisditr qui justitie si hien Flionorable con¬ 
fiance du Souverain et celle des pères de famille* Vous aussi^ Messieurs les 
professeurs J eussiez eu part à ces èloges^voits qu^on retrouve toujours attachés 
aux memes principes et animés des mêines sentiments et du même zele, quand 
, ii s agit de montrer votre dévouement an roi qui vous confie le plus cher in¬ 
térêt des familles J celui de Féducatiou de la jeunesse. 

Mon trez-vous Loujoiirs dignes de tan t de bienfaits j jeunes Elèves, et sachez 
apjirécier des soins qui auront une si grande influence sur votre avenir. Dès 
aujourfFhui des devoirs vous sont imposés, mais ils deviendront moins 
pénibles par votre persévérance à les remplir. Vos succès pendant rexercjœ 
scolaire qui vient de se terminer, et voti'e résolution d'en oJ>tenir de nou¬ 
veaux ^ de plus réels encore s’il se peut, sont aussi^ n’en doutez pas, un 
hommage digne de ce roi dont nous venons de célébrer la fête, avec toute la 
ferveur qu’inspirent sa sagesse ci son amour pour son peuple: son bonheur se 
compose de celui de ses enfants, car c’est ainsi qu’il se plaît à nous nommei-, 
à l’exemple de Henri iv d'immortelle mémoire: il n’apprendra pas sans émo¬ 
tion que de jeunes Provençaux, que de Jeunes Marseillais se ïnontrent, à-peine 
sortis de Fenfaiice, dignes d’appartenir à une province, à une Cité, dont la 
fidélité, dont l’excellent esprit, ont formé une nouvelle époque dans les 
animales françaises, où déjà nos aïeux ont occupé tant de pages intéressantes. 




% 'Siîarsfïffi?, U 1817. 




De bons et loyaux services et un zèle digne de tout eloge a reconnaître 
en vous; Fexpression de Festime et de la reconnaissance publiques à vous 
offrir ; des regrets aussi sincères que vifs , voués à cetix dé vos bouorablcs 
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collègues dont la rigoureuse loi d’un renouvellement périodique termine 
aujourd'hui la mission , et dont réloignement ne saurait être adouci que 
par la certitude de les voir remplacer d\ine maniéré digne d^eux et de vous; 
Tavantage toujours plus vivement senti par le magistrat que la loi appelle 
à riionneur de vous présider^ de connaître^ de partager j d’apprécier vos 
utiles occupations; la satistiiction si consolante pour riiomme de bien, celle 
qui seule peut être son soutien dans toutes les traverses de sa vie publi¬ 
que, la satisfaction J dis-je^ de servir d’une manière si réelle et si désinté¬ 
ressée^ le Roi ctrElat; tels sont^ Messieurs, les sentiments que j'aurai 
h vous présenter au moment où je viens ^ coniformément aux ordres de 
S, Exc. le Ministre de Tin teneur^ installer les quatre nouveaux intendants ^ 
nommés par arrêté <lü i5 décembre courant. 

Mais puisc[ue ces sentiments ne sont qu^ine répétition de ce qui a été dit 
par mes prédécesseurs, de tout ce que j'ai essayé d'exprîmer moi-même dans 
les deux circonstances précédentes, où j'ai été appelé à présider celte réunion, 
ne devons-nous pas nous féliciter d'une telle monotonie ? On ne saurait^ en 
effet, offrir des preuves plus persuasives de la constance de votre dévouement ^ 
que celte impuissance de tt'ouver des termes nouveaux^ pour donner de justes 
louanges à des faits proclamés dans toutes les parties du monde où le com¬ 
merce fait sentir sa salutaire influence^ et où le nom Marseillais est coioiu, 
et par conséquent apprécié* 

Oui;, Messieurs, ce litre rappellera toujours et partout, Texemple d'une 
noble fidélité dans de périlleuses conjonctures, et le type d'une loyauté com¬ 
merciale qui contribua si puissamment à la prospérité de nos pères. Nous 
pouvons aussi trouver de nouveaux motifs de nous honorer de ce nom ^ dans 
notre constant^ inviolable ec religieux dévouement au Roi et a la légitimité, 
dans notre parfaite obéissance à la charte et aux lois du royaume, dans 
cette modération qui met si naturellement en pratique, et par le seul as¬ 
cendant de la justice et de k vérité, ces mots union et oubli^ sortis de la 
bouche d’un prince que nous portons dans nos coeurs; dans cette uni lé 
de vues, de principes et de sentiments, qui étant le lien commun des 
Maeîstrats et des Administrés, les dirige tous vers un but commun, où brib 
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lent ]'atlâchement a la religion de no& pères^ un dév^ouement sans homes au 
Roi et au bien public, riionneur français et fainour de ses semblables, cpii 
sont le complément de tout ce qu^il y a de beau sur la terre. 

Ces vertus publiques et privées se trouvent ici réunies j Messieurs, et si 
j ai chaque jour Foccasion de les reconnaître, votre modestie me pardonnera, 
du moins, de saisir avec empressement Toccasion qui m’est offerte pour 
vous exprimer solennellement tout ce qu’elles m’ont inspiré* 

L’année que nous voyons se terminer a aussi donné des aliments à votre 
sollicitude, et la contagion contre laquelle vous êtes essentiellement armés^ 
t[uoique plus éloignée Je nous, a peut-être d^autant plus excité votre atten¬ 
tion, qu’une coupable insouciance a cherché à renvelopper de formes propres 
à tromper toutes les précautions; mais, en outre, d au très genres de mala¬ 
dies, triste fruit de rintempérie des saisons, ont affligé nos plus proches 
voisins, et apres les actions de grâces dues à la Providence qui nous en a 
préservés, ne devons-nous pas quelque gratitude à cette magistrature vigilante 
et active qui consacre à un objet si important des veilles silencieuses et 
toujours si bien employées? 

Continuez â suivre cette c^rière, dans laquelle vous trouverez tant de bien 
a faire sans être exposés aux traits de fenviei un vœu compléterait peut- 
être ceux que je forme pour le mérite et la gloire de vos travaux, auxquels 
M* le maire et moi aimons tant à nous identifier; ce serait celui de voir 
émaner de cetle enceinte un projet de règlement général propre à réunir, 
en un seul code, toutes les règles sanitaires en vigueur, et à faire revivre 
toutes celles qui, tombées en désuétude, seraient néanmoins reconnues 
nécessaires* C’est ainsi que, par une classification bien précise des contraven¬ 
tions, des délits et des crimes en matière de salubrité; par une gradation 
basée sur le code des délits et des peines, oii ?on reconnaît d’importantes 
lacunes sous le rapport qui nous occupe en ce moment; par la désignation, 
enfin, des triLmiaux chargés de prononcer, seraient mises en harmonie 
avec notre législation et nos institutions, des dispositions dont les avantages 
gont reconnus, mais dont l’exécution éprouve des difficultés quun acte do 
Vaulorité legislative pourrait seul surmonter* 
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Une telJe tâche est «hfacile, je ne Tignore point, mais elle n'est pas au^tlessus 
de votre zèle ni de vos moyens. Je sais que déjà vous en avez formé Ventre- 
prise ; vous seuls pouvez Vamener â d'heureux résultats: il est permis d'at¬ 
tendre de vos luniïèm ce nouveau service à rendre à la France et â Vhutna- 
nité- j^ose vous assurer , du moins , de tout Verapressement avec lequel vos 
vues seront accueillies ]>ar les Ministres d\m Roi dont l'existence est toute 
entière dans le bonheur de son peuple. 


qA^ 3o, cyïoticucé 3aii«* Ctt araiice la. tïe uiiîDetiiie>, 
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Vos utiles travaux viennent de recevoir la récompense qui faisait fobjet 
de vos vœux les plus chers, et le Roi, qui , poiir les exaucer, a bien voulu 
vous accorder le titre de Société royale de médecine, a donné une nouvelle 
preuve de la haute et constante protection dont il honore les personnes 
qui se livrent â Tétude des sciences. 

Celles que vous cultivez , IMessieürs , sont sans-doute les plus utiles à 
phumanité , et sous ce rapport, coTame sous celui des autres études aux¬ 
quelles se rattachent toutes les branches de fart de guérir, votre réunion 
était digne de toute la hienveîllauce du Gouvernement, 

Administration, vos concitoyens, ne vous féliciteront pas moins de Tavoir 
obtenue que de Ta voir méritée , et il m’est doux de pouvoir, sans crainte 
d'être démenti, me rendre Torgane de ces senliraeuts, dans une circonstance 
si solennelle et si honorable* 

La vie de chacun de vous se compose d'une série de services rendus à 
toutes les classes de la société : plus d’une fois fimlîgent reçut de vous 
des soins non moins assidus que ceux dont une situation plus heureuse 
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réclamait les effels ; mais c’est ici, c’est dans le sein de celte société d’hommes 
unis par les memes goûts ^ les mêmes devoirs, les memes sentiments j c’est 
ici tjne %"ous venez déposer les fruits de vos observations j et former, en vous 
éclairant réciproejuement, üii foyer de lumières dans lecjncl TAutonté a, 
dans plus d’une circonstance J puisé de salutaires conseils, Cest de ce dont des 
preuves miiUiplîées sont consignées dans les comptes-rendus de ces inté¬ 
ressantes occupations : ces témoignages vivants de vos travaux seront sans 
doute de plus en plus con'ohorés, dans les séances qui vont recommencer 
sous de si heureux auspices. 

Ce ne sera pas avec un titre qui vous place plus immétüatenient sons la 
royale protection d'un Monarque A qui la France doit déjà tant de bienfaits, 
qiéou verra votre zèle se ralentir^ loin de la ^ j’en atteste la satisfaction 
et la reconnaissance qui vous animent en ce moment, de nouvelles forces, 
une émulation encore plus ardente vont renaître en vous : j’y trouverai, 
pour mon propre compte, l’avantage, vivement senti, d'entretenir souvent 
les Ministres de Sa Alajesté des succès obtenus, par vos communs efforts, sur 
des maux inhérents à la condition humaine, mais dont le soulagement est 
en même-temps Tune des plus douces consolations qui puisse éliTC offerte a 
l’homme vertueux et sensible. 


P ïc Itou Ci’- a P ûuocïlmC' î ccoPeS umtucP 

claCfie cc c 41 ;)a-aici(ïo 


% ^SrtfSïUTs, 'Sîrtrs iSig. 



ty/û}e/jceu/u^ 


Formeu les jeunes coeurs a Famour du Roi, à l’amour de la Patrie, de 
« lordi’e, de la tranquillité , de la justice î tourner les imaginations vers les 
« arts utiles et lei^ louables opérations de l’industrie et du commerce j faire 


































C 8o ) 

respecter les mœurs ; pénétrer les âmes de principes religieux: ; les préparer 
a aux maux de la >' 10 ? même aux fayeurs de la forliirie ; affermir les 
a jeunes courages pour nous donner plus tard des îiomines généreux , 
« dévoués et fidèles; tel est le but des nouvelles institutions, comme ce 
« doit être celui des anciennes. >î 

Ainsi s'exprimait le ^Ministre de l’intérieur, lorsqu’il lui fut rendu compte 
de la formation d’une société pour l'administration de l’éducation popu¬ 
laire par la mélhode de fenseignement mutuel, fc Cest un perfectionne- 
(î ment que le temps devait nécessairement amener, ajoutait S. Exc. , et 
« qui y dirigé par des hommes vertueux et sages , ne peut produire que 
(t d’excellents fruits. >> 

Cest sur ces bases qua été fondée fécole dont rouverture solennelle 
nous réunit dans cette enceinte : ces institutions, ces principes, ont diri 
les personnes qiti se sont dévouées à la réalisation du désir vivement pro* 
nonce, de voir Vunedes plus importantes Cités du royaume jouir des avan¬ 
tages généralement reconnus dans la nuLivelle pratique* 

En effet, Messieurs, c’est dans une population numbreuse, active, cons¬ 
tamment en mouvement par le commerce , l'industrie et la navigation , qu'il 
importe de donner cette institution élémentaire, si utile a toutes les classes, 
et qui doit nécessairement améliorer les mœurs et contribuer au bien-être 
de ceux qui en sont l’objet Cette vérité parait si bien sentie, que partout 
on voit créer des Etablissements destinés à atteindre à ce but : avec des métlio- 
tles différentes,les uns et les autres doivent arriver au même ré-sultat, et c’est 
là que tendent toutes les pensées d'un Monarque qui protèges! puissamment 
tout ce qui est utile et bon* Heureux si la voix des hommes sages pouvait 
enfin se faire entendre dans le tumulte des opinions divergentes , et dans 
le choc des passions en effervescence î et si, ramenés a des jugements sains 
et vrais, par le désir sincère Je s assurer par soi-même de k vérité, les 
esprits encore prévenus consentaient à ne pas rejeter, sui’ parole, des mé¬ 
thodes contre lesquelles k nouveauté serait peut-être une objection spé¬ 
cieuse, si Pexpériencc et k protection du Goiiveruement ne les avaient déjà 
jugées I 
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Rien ici été négligé pour que cette école fut digne de la ville qui la 
vit naître J et du dévouement généreux de ceux qui ont concouru à sa for¬ 
mation- Confiée à un professeur recommandable à tous les titres j et présen¬ 
tant toutes les garanties morales qtfon pouvait désirer^ elle a eu seulement 
à regretter que la maladie de ce même chef retaixlât ses premiers pas et les 
rendît chancellanis. Malgré ces obstacles/ un dévouement que n^ont pu ra¬ 
lentir des maux physiques j et des secours que le zèle a su multiplier à Tin- 
fini J ont fait employer, d’une manière bien utile, le temps indispensable pour 
les opérations préliminaires; lelleraent qifon doit être étonné des progrès des 
jeunes élèves appelés les premiers a profiter de ces améliorations; succès 
qui seuls démontreraient, s'il en était besoin, tout ce que peut produire 
d’avantageux un mode si simple, si bien a la portée de tous, et si propre 
à économiser !e temps, ce bien si précieux pour Thomnie* 

Cest en ce jour que vont commencer les exercices destinés à montrer i 
tous les yeux les ressorts qui font mouvoir, à k voix au geste a’un seul 
homme, k volonté de ceux qui viennent écouler des leçons toutes jiri* 
ses dans les livres classiques, en religion comme en morale. Appeler spoit- 
tanéuient leur attention sur les raoclèles présentés à leurs regards , et em- 
ployer à chaque instant le mobile d’une émulation puissarite sur des âmes 
toutes neuves, voilà ce qui compose les principaux éléments d'un système 
qui s’étend dans toutes les parties de rEuropc civilisée; éléments dont les 
premiers essais, en France, appartiennent à des hommes d'un mérite généra¬ 
lement reconnu (i); système qui tutsi puissamment protégé par un Mo¬ 
narque dont la France pleure les malheurs et revère les vertus (2). 

Ils seront constamment mis en pratique, les principes qui viennent d’êti^e 
développés ; je vous en donne rassiirance, pères de famille qui nous avez 
confié ï’aTenir de vos enfants; je suis ici l’interprète de la Commission que 
) ai l’honneur de présider, et dont M. le Maire et moi avons partage les 


(l) RoIHdj Hi;Tl;ai,i4 j '"47 Î Gatithîfrt en 1770 ^ Del] tn 1707 1 LïmcitÉier en 1801* 

fl) Louis XT| ,lo(,na Jç* abondants au clievalkr de Paulct, qui » 1780, avait élabU iViiv 

fielgnenieiil niiiuiel dau$ sgn écele dtTj arjabeliin nitlitaji 
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travaux et les soHicitucles. ffil fallait une nouvelle garantie tle la pureté de 
nos intentions, je la clierclierais dans lacté religieux c|lû vient de signaler 
nos premiers pas dans la carrière qui va être parcourue. 

Jeunes Élèves, c'est sous ces auspices sacrés quelle commence pour vous: 
qu'ils soient toujours la lamîère tutélaire qui guide votre marciie; et, si à 
ees pieux sentiments vous savez joindre l'application ^ la docilité^ lexacti- 
tude, le respect pour vos parents^la fidélité au Roi et à sa dynastie j le dévoue¬ 
ment aux lois et aux institutions que nous devons à la royale sagesse , sen¬ 
timents que ne cesseront de vous recommander vos maîtres; vous aurez tout 
fait pour votre bonheur futur et pour la satisfaction de ceux a qui vous devez 
les bienfaits de celte instruction élémentaire. 


Sa. <yic^Juoiicc a Pæ £a. ptiîïtiLt'x& i^ii- f*tîppoï.L, 

Se lût. titothie aiL toi- 


^ îHls> U s,i îSl^, 




L'histoire et la tradition se sont plues àpoq^éLuer, dans celte contrée, le 
souvenir d’un Prince renommé par ses excellentes qualités, par ses malheurs, 
pai- Sun amour pour les lettres et les arts, et surtout par la réciprocité de 
raffection qu'il porta à son peuple. Ce n'est pas seulement parmi les person¬ 
nes éclairées que s’est conservée lu mémoire du prince dont la vie fut une suite 
de bienfaits, et la mort une calamité publique. Tous les Provenmix, sans 
exception, semblent encore, pour Taimer et le regretter, contemporains de 
ceux qui vécurent sous son régné. 

Tel est, en effet, l'ascendant qu'cxerccnt les vertus et les talents, lorsqu’un 
heureux concours de circonstances en décore des tètes couronnées. Le temps 
iie- fait même qu'ajouter à ce lustre, et la postérité semble vouer une sorte 
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ue culte à un caraclère dont ia justice et la honte, le couvage et la loyauté^ 
no se Jeineutirent pas un seul iiistant- 

A ces traits ^ vous avez tous reconnu le bon roi Renéy dont on a souvent 
complète Tèloge en le comparant à Henri iv, et vos cœurs français et proven- 
çaux ont tressailli en entendant prononcer les noms illustres de ces rameaux 
de ia lige de Louis, dans la circonstance doublement mémorable qui 
nous rassemble en ces lieux. 

René connut le malbeiir dès sa tendre jeunesse et le supporta digne¬ 
ment; épreuve moins difficile, peut-être, que celle de ia prospérité; mais 
qui retremiîC toujours Ta me d^in mortel destiné a gouverner les boinmes. 
Appelé par sa naissance, par ses goûts et sa situation politique, û se rallier aux 
drapeaux iVaiiçats , il sut s'j faire remarquer, même à Cuté de bhérOï'ne de 
Domrémy, des DunoiSsdes Labire, des Xainlrailles ; et, lorsque,combattant 
pour scs propres intérêts, le sort des armes trahit sa bravoure, il navait 
cessé de se montrer en brave chevalier; puisque le reproche de s’être laissé 
eniporler par trop d'ardeur fut le seul qui le suivit dans sa longue captivité. 
Le destin lui confia i diverses reprises le sceptre qui devait commander à 
de vastes et belles contrées: il crut devoir soutenir ses droits; mais s'il fut 
quelquefois victorieux et plus souvent malheureux, s’il succomba trois lois 
sous les attaques de puissants et nombreux ennemis, il préserva de toute 
atteinte son honneur et sa réputation. Ses peuples mêmes apprécièrent cette 
fatalité qui le condamna à consumer a des expéditions lointaines et hasar¬ 
deuses ses soldats et ses trésors; tandis que son caractère pacifique et peu 
ambitieux Fappelait, s’il eut pu suivre ses inclinations, û une gloire bien 
plus solide: ils savaient bien d’ailleurs que, dans ces pénibles entreprises, 
il était soutenu par l’idée qu'elles pouvaient être profitables a ses Etats, et 
surtout a sa chère Provence.*.., Quand il lui fut rendu d’une manière stable, 
il tiYivailla sans relâche i faire respecter la religion, sans jamais être iniolé- 
rant, à donner de bonnes lois à ses peuples, à perfectionner les institutions, â 
réprimer les abus, â améliorer les moeurs, â faire prospérer fagriculture, le 
coninierce et l’industrie, à assurer une bonne éducation à la jeunesse, à sou* 
lager les pauvres, à faire ileurir les sciences, les lettres et les arts* IL fut, 

Il * 
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Jans toute Tacception du. mot, im Monarque père de famille. Nous 
éprouvons encore la plus toudiante émotion en Usant les ouvrages qifil nous 
a laissés J et ses lettres si spirituelles et si simples en même temps; nous nous 
intéressons an récit de ses reparties pleines Je finesse et de bonhomie, et 
aux détails parvenus jusqifà nous^ sur sa vie intérieure: nous apprécions 
ses qualités aimables^ ses faiblesses^ ses d«^iiisements ^ ses goûts pour les 
cérémonies religieuses et pour les fêtes de tout genre: il n'est pas jusqu'aux 
jeux singuliers et aux bizarres représentations naguère en usage dans plusieurs 
de nos CitéS;^ qui iraient pour nous un charme inexprimable ^ quand on 
SC rappelle fpi'il en fut le fondateur. 

Ce Prince, après avoir éprouvé, dans sa jeunesse et dans Page mûr, tontes 
les vicissitudes politiques que Fiinagujatioii peut concevoir, fut livre dans 
sa vieillesse aux chagrins les plus cuisants; puisqu’il eut la douleur de siir^ 
vivre a toute sa famille. C'est ainsi que la magie de Pinfortune qui avait 
environné ses premiers pas dans la carrière politique, vint mettre le comble 
à laffcction cpfil devait inspirer jusqu'il ses derniers moments. C’est dans 
cette ville J surtout, c’est dans son séjour de prédileclïon, qu’qn aime a se 
rappeler tous les traits de cette vie agitée, heureuse seulement pendant les 
années que Kené put consacrer a celte partie de ses Etats et a ses goûts favoris. 
Quand son souvenir, cependant ^ élaît dans tous les cœurs et son éloge dans 
toutes les bouches, son image n’etait offerte nulle part u la vénération 
publique 

One notre premier mouvement, en posant la pieri'e fondamentale du pié¬ 
destal qui supportera sa statue, soit donc celui de la reconnaissance pour 
les Magistrats municipaux de la yïUe d’Aix , et pour le Conseil général du 
département, à qui nous devons la conception et rexécution de cette patrio¬ 
tique entreprise; ]ïOur les Ministres qui ont mis ce voeu sous les yeux du 
Monarque; pour les Princes qui nous ont si puissamment secondé; pour le 
Roi, qui Ta revêtu de son approbation suprême î 

En ce jour solennel, ces sentiments viennent se confondre dans Falégresse 
c£UÎ se manifeste dans toutes les parties Je la France. La fête du Roi que 
la Providence nous a rendu pour mettre fin à nos calamités, de ce Prince 
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f]uî J dans sa jeunesse j porta le titre <le Comte de ProveocOj ne pouvait être 
inieLis; célébrée que par iiii lionimage reiiclii à Tun des Souverains les plus 
recommandables qui ait gouverné cette province ^ a celui dont le nom rap¬ 
pellera toujours la bonté par excellence. Le^ ornements dont l imagination 
la plus fertile pourrait embellir celte solennité j ne sont*ils pas complétés 
par ces bonimages sincères ^ par ces témoignages d’affection et de gratitude 
rendus en înême temps a ces dignes rejetons de Tauguste race de Louis, 
qui Fun et l'autre ont consacré leur carrière a rendre leurs peuples heureux? 
Nos vœux prennent meme un caractère tout particulier sous ce beau ciel 
où les sentiments s'expriment d’une manière si vraie et si énergique j dans 
line (‘Onlrée si renommée par son amour pour ses Rois et par sa fidélité, 
sur une terre encore empreinte des premiers pas faits dans sa nouvelle pa¬ 
trie par la jeune princesse sur qui reposent les plus chères espérances, 
dans le moment enfin où elles peuvent être réalisées par la venue d’un 
enfant issu des familles qui régnent sur la France et sur Naples \ 

Ombre vénérée de notre bon Roi René l tu souriras en voyant les 
enfants de tes chers Provençaux te rendre un hommage dont Tidée se trans¬ 
mit parmi toutes les générations qui se sont succédées j hommage qifils sont 
si heureux de pouvoir consacrer. Tes derniers souhaits, tes conseils à l’heure 
suprême, furent pour la réunion de tes Etats â la France j ifs ont été exaucés, 
et nous n’avons pas cessé detre de bons l^rancaîs, dignes de ce beau titre. Près 
de toi, seront les effigies du grand Ministre(i) qui réalisa celte noble inten- 
tion, et de Faiiiî sincère (3) qui t’aida à supporter le poids des affaires. Dans 
l’une de tes mains, sera ce sceptre que tu rendis si doux à nos aïeux , et 
Tautre nous montrera ces fleurs, ces fruits dont tu enrichis notre aerîcid- 
ture, A tes pieds, seront groupés avec ces palettes et ces pinceaux dont 
Ri ne dédaignas pas de te servir avec quelque grâce, tes ouvrages de litté- 
l’ature, monuments précieux d’im siècle chevaleresque et dùin esprit qui 
hii était supérieur. Une inscription rappellera tous tes titres à notre amour, 
et surtout cette ineffable bonté qu’expriment si bien tes traits révérés, 

Palaniùdfr de Fothin, 

(3) Jfbau de Msitlïeron, 
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Quelques regrets viennent cependant «se mùler u noire joie; nous ne 
voyons ici ni le respectable mugistrat qui consacra ses veilles à de savantes 
recherches sur Rene(i)j ni 1 habile et aimable avliste ( 2 ) a qui nous 
devons le dessin de la statue ^ et dont la maitij toujours consacrée à peindre 
des sujets français, était digne de fournira la sculptureTimaged un Monarque 
dont, le règne signala i*aurore du siècle de François et de Ijéon x. En 
leur payant un juste tribut de souvenir, nous fétendrons aussi à ce gra¬ 
veur distingué (3) qui J devançant nos intenUons ^ a gravé lul-meme et fait 
frapper cette tuédaille de René, non-seulement pour la déposer dans ces 
fondations, mais encore pour répandre en tous lieux et conserver dans tous 
les temps, les traits de Hiomme dont nous célébrons en ce moment la 
mémoire* 

Nous remplîroiîs aussi ce but honorable, en offrant au bon roi René le 
tableau le plus digne de son cœur bienveillant, celui de Français réunis 
autour du trône fonde par le chef de sou illustre race, et prêts à le dé¬ 
fendre contre toutes les attaques’ de Français pénétrés de respect et de 
reconnaissance pour les institnlions dues k sagesse du Icgîslatear suprême, 
convaincus que cest seulement en s!y dévouant sans réserve qu’on peut 
asseoir rédilîce social sui’ des bases inébranlables j de Français abjurant 
dans son parvis sacré tous les ressentiments qui pourraient encore fer¬ 
menter par suite de nos dîssentîons politiques ; de Français, enfin , adres¬ 
sant wu Ciel les a^ocux les plus fervents, les plus unanimes, pour la conser- 
vatioji et la prospérité du Roi et de sa royale famille. 


(ij M. le prL'àidKfit de S*-Vmcens, correjt>4iïdA£it Je ITn^ntiit. 

(î) îï- Bei'üil} pcUnre de S- A. R* MaJaiiiEï, diidie^se d'An^oulüme , a|l^ [>T4^«crttef au «aleu 

dciiK tabkaiiK i-ei>r4îseutautj l'im , Jcauin: de ^avaifïe euecintc de IJeuri ly j l'autre, Jeauue d'Arc daai 

f 

sa ]ïrïsoii* 

(^ 5 ) Ohardignvi, graveur î , de son prûpre müuvepnèot, a Tait trapper «ue médaille du 

roi liené , duïit le travail et la ressemblance sont iiarfaküj et ijiii en a oflTert deui pour ûtre dépoiéee dao* 
les foudatians du piédestal. 
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La contagion que vous ne cessez de coiiil>attre, amenée dans nos parages, 
et étouffée par vos soinsj dans cette enceinte dont Marseille offre le plus 
beau modèle5 cette maladie non moins dangereuse pour rbumanîtéet Jout 
vous avez contribué à éloigner finvasion, qui tie'ja avait frappé, d'une ma¬ 
nière si cruelle, la principale ville commerciale fruii royaume essentiellement 
uni à la France; tels sont les événements importants qui, au milieu de 
vos travaux accoutumes, ont marque laiinee dont nous atteignons ia der-' 
nière journée^ 

Toute la France a su que, dans le courant du mois Je mai, un navire 
suédois était arrivé a Marseille, ayant à son bord une peste meurtrière qui, 
dans la traversée, avait emporté jdusieiirs jjassùgers , et dont quelques 
autres étaient inléctés. A une aussi alarmante nouvelle, dont on n'avait guère 
]>U empêcher la circulation, on aurait cru sans doute que l'épouvante de¬ 
viendrait générale; elle ne gagna pas même les imaginations les plus suS' 
ceptibles de ces premières impressions. On savait qifinstruits Je tout, et 
forts d'une expérience égale à votre zèle, vous veilliez sans relâclie pour étudier 
le mal, pour soigner les infortunés qui en étaient consumés, pour empêcher 
toutes les communications, pour éteindre enfin jusqu'aux moindres germes 
fléau qui a exercé de si épouvantables ravages sur la terre 
Quels témoignages de satisfaction pourraient équivaloir à cette con fiance PEIIe 
n aurait rien d'élonnaut Si elle s'était concentrée à Marseille, où vos services 
sont St bien aj^préciés ; elle serait tout-à-la-fois juste et honorable, si elle vous 
était manifestée par le Hoi et ses Minislres ; mais quand elle se répand spon¬ 
tanément dans toute la France, dans toute TEurope, parmi tous les peuples 
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<]iii ont Tinstinct de leur conservation ^ cette securité; les résultats que %"otis 
avez obtenus ne sont-ils pas la récompense la plus flatteuse à laquelle vous 
puissiez aspirer ? 

Nos craintes commençaient à-peine à se calmer, relativement à ïa peste, 
lorsque la lièvre jaune , non moins redoutable, s*ùnnonçiùt comme JeA^ant 
aussi sMtendredes exlréjnîtes de TEspagne dans toutes les contrées lîinîtro- 
l^ïbes, et parmi les populations littorales* La sagesse des mesures que vous 
avez prescrites ou consedlees, et Inactivité de votre correspondance^ attestent 
votre constante sollicitude : et, lorsque de toute part on réclamait vos lu* 
mières, ou tout au moins la connaissance de vos règlements ^ pour les appli¬ 
quer aux lieux qui étaient susceptibles d'en recevoir Tapplication ; il est 
Lien permis de croire que vous avez puissamment concouru à prévenir 
î'inLrod tic lion d’niie maladie que vous a\^ez aussi connue, Ü y quelques 
années, et que vous aiez su concentrer dans le Lazaret de Marseille* 

De telles circonslanees étaient bnm favorables ]ïOur terminer le projet de 
code sanitaire dont vous vous occupez depuis près de deux ans. Au même 
temps que le besoin Je dispositions répressives se raisaii sentir davantage, 
pour suppléer atiK lacunes qui existent dans notre code pénale la Pm\b 
deiicc, qui préside à des desseins dictés par Famoiir du bien public, 
vous fournissait des moyens de mûrir vos iJees par le triste spectacle des 
calamités que vous voulez prévenir, et de proposer dune main plus assurée 
des mesures dont reffet ne saurait èli'e doiUeux. Bientôt ce travail utile 
et iriléressant sera transmis aux Ministres du Roi et élaboré dans son Con¬ 
seil ; il sera préscnlé aux Ctiambres , pour devenir une de nos lois les plus 
iinporlanles, pour donner une nouvelle garantie à notre sécurité, et attester 
à jamais la reconnaissance publique envers ceux qui ont st bien justifié tout 
ce qui les uulorisait à prendre une telle initiative* 

Nous allons commencer rannée séculaire de ce fléau qui désola Marseille 
et Ses contrées environnantes, de ce fléau dont, après cent ans, on ne peut 
se rappeler sans frémir les épouvantables suites. Cest essentiellement pour 
célébrer la mémoire des hommes illustres qui, à cette grande époque, se dé¬ 
vouèrent pour le salut spirituel et leûiporel de leurs concitoyens, que vous 
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avez volé l'érection (I\ia monument à M, <le BelzuticCj Ëvêfjue de Marseillej 
et J en sa personne ^ à tous ceii\ cpii se montrèreul: les dignes compagnons 
de son zèle et de sa gloire : il tous appaiienait encore d’émettre les pre- 
miers ce voeu religieux et patrïolicpiej et déjà agréé par le Roi^ qui en a 
liauteiuent manifesté sa satisfaction lorsque j’ai eu le bonheur d’être admis 
au]^rès de son auguste personne j bientôt il sera fait un appel aux artbtes 
françixis j cjui se disputeront l’honneur de traiter un si beau sujet* St la première 
pierre de ce monument ne pouvait être posée dans le courant de Tannée 1820, 
tout entière consacrée aux méditations qu’insjnrent de si grands souvenirs 
et le désir de les tracer dignement sur ie marbre et Taimin ^ nous réserve¬ 
rions cette solennité pour Taimée suivante^ qui se rapporte encore plus 
spécialement à la cessation du fléau ^ et au vœu formé par la ville et parsoji 
sauit prélat. Vous avez du moins réalisé les intentions que manifestaient 


vos concitoyens et tous les Français auxquels le nom de Marseille n est pas 
inconnu J en proposant d’orner Tun de ses temples d\ui niomimenC qui 
manquait encore à nos fastes* Les motifs qui ont présidé à votre délibération 
en seront toujours le plus noble programme (t)* 

' J’avais espéré J en terminant cet exercice, pouvoir vous offx'ir la médaille 


que Sa Majesté est dans Tiisage d’accorder à chacun de MM* les intendantsj 
lorsque la peste, introduite dans le Lazaret, leur a dojiné Toccaslon de dé¬ 
velopper un zèle encore plus actif, Si des retards indé[>endants de ma volonté 
mettent un obstacle à Taccamplîssement de ses désirs, recevez du moins la 
certitude que la chose est arrêtée en principe. La satisfaction que j’éprouve 
a vous annoncer cette faveur émanée du Roi, donirimage préside à nos tra¬ 
vaux, s’accroJ t encore en pensant tpie bientôt j’aumi Tavaiitage de vous ren¬ 
dre ce nouveau témoignage de la reconnaissance publique- 


(i) Piverts tîfcûnstinces ûnt jtis(|Triti U loci «Te ce ptftjet* r** 

d'il detf&ir füppclcr le naijj avions et cictee efiiirfftnee d’n! i'î voir <iiJi jour réaUser, 
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34. {©ùscouiW ptottc^ucc^ a fa tjcÆiïce pii(îfi<jue 3 e (a C^octfitc 3 e UieujÆUïctitce 


% ^rtrsârtfj U ^îvrtrs iSiO* 





Tktwt du bien à ses semblables lorsque, surtout, TAge^ des infirmités, des 
infortunes, Fîndigence, ont appesanti sur eux une main rigoureuse, est la 
plus douce jouissance que puisse éprouver rhomme qui sait pratiquer les 
vertus chrétiennes et civiles, et citez qui le cœur et Pesprit obéissent à des 
j^entiments naturellement généreux ou développes par une bonne éducation- 
Mais répandre ses bienfaits trune manière é(.dairée,et par conseVpient 
utile, c^est servir essentiellement et efficacement son Roi, sa Patrie, Flïu- 
manité»M*.. 


Cette charité innée existe à Marseille dans toutes les dusses ; tontes y 
rivalisent pour venir au secours des lualheureux, et jamais aucun d’eiut 
n^ïnvoqiierait en vain la pitié deTîndividu qifil rencontre; fitC-il pauvre lui-* 
mêinej il partagera le peu qu’il a avec celui qui réclamé de quoi vivre* Il n est 
personne ici qui ne puisse rendre hommage à la vérité de cette assertion; 
et, pouv prouver que cette renommée s^étend dans toute la France et jus¬ 
que clans les royaumes voisins , il suffirait de faire remarquer Pénorme 
quantité cFîndlvidus qui, arrivant de toutes parts, sur la confiance qifins- 
pirent partout ces inclinations obarltables des Marseillais, devraient aussi 
nous faire sentir la nécessité d’en mieux diriger les effets; car les aumônes 
faîtes inconsidérément tendent à protéger la paresse et la mendicité, fléaux 
de toutes les sociétés modernes, et source des vices qui les désolent. 

On a dit que les institutions se forment diaprés le caractère des peuples 
auxquels elles sont destinées; voilà pourquoi Marseille, gouvernée pendant 
des siècles par ses lois, conservant ses coutumes, ses moeurs particulières, 
et continuant à jouir de la plupart de ses droits et de ses immunités après 
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sa réunioix à la Provence et à la France ^ avait > dès les temps les plq^ 
culcs, forme des hôpitaux de tout genre^ et avait successivement augmenté 
ses Etablissemeiils de cliarltéj tellement cpfaucune ville en France ne 
pouvait en présenter un pareil nombre* Aussi; pouvait-on dire, sans crainte 
d'être démenti ^ qu'il n'y existait pas un genre d'infortune qu'on ne se fut 
empressé do soiil;iger. 

Nos orages politiques out dirigé la foudre sur pi’Csque toutes ces insli- 
tuüoBS charitables; la plupart n'existent que par le souveuîr du bien qu'elles 
ont fait, et par le regret de celui qu'elles ne peuvent plus faire; mais 
celles qui nous restent, et que, sous la protection des enfants de 
Louis, nous nous attachons à restaurer et à faire prospérer, peuvent encore 
être montrées avec quelque orgueil : les bienfaits quelles répandent, 
chacune dans le cercle de ses attributions, peuvent, non moins cjue la 
manière éclairée dont ils sont distribués, servir de modèle et d'exemple* 

C’est ici surtout qu'ils pourront en puiser, ceux qui, s'en reposant pleh 
neraent sur les administrations, pour l'emploi des fonds publics destinés au 
soulagement des pauvres, veulent apprendre à diriger leurs aumônes par¬ 
ticulières de la manière plus profitable à la classe indigente* En vous 
confiant ces aumônes , ils les multiplient à Finfini, et, en entendant 
le récit de vos travaux, Messieurs, on se demande comment, avec des 
ressources si bornées , il est possible de faire tant de choses. Les jeu¬ 
nes enfants auxquels vous inspirez le goût du travail, dont les déhiles 
mains se forment k tenir les intruments qui leur assureront un jour 
une existence honnête, et qui, par vos soins, reçoivent les germes de tous 
les principes religieux et moraux; les malades que vous soulagez, par vos 
dispensaires si bien entendus et si utilement distribués; les aliments que 
vous faites parvenir a une multitude de véritables indigents, sans que 
ceux-ci puissent abuser d'une charité dirigée par un mouvement toufoui's 
lionorabie, mais souvent trop peu réfléchi ; les noyés oa asphyxiés qui, 
grâces à vos soins, reçoivent les secours que leur destine une autorité pre* 
voyante, mais dont les vues seraient paralysées, si l'exécution ne vous 
en était confiée ; les jeiuies élèves que vous formez à l'étude de cet art 
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tjiii embellit nos concerts et nos fêtes ; rempressemeni avec lequel vous avez 
bien voûta concourir Je vos oflianJeSj ce fpiï est peut-être encore plus 
précieux, de vos sages conseils à la création (rune caisse d'épargnes et de pri> 
voyance J pour la classe laborieuse qui veut conserver ses économies et en 
foijner un capital ; service essentiel dont il in'est doux de vous témoigner ict 
toute ma reconnaissance J comme Magistrat et au nom des personnes qui ont 
formé et réalisent le projet triin Etablissement dont Marseille était encore 
privée: toutes les brandies de votre associai ion, en un mot^ attestent rutilîté 
et les succès de vos travaux ^ dont nous allons entendre réiinméraLion j avec 
une satisfaction que cliaque année semble rendre plus vive. 

Il pratiquait sans rdâcîie les vertus qui sont lame de votre société, le 
Prince enlevé au Roi, a la Enince par le plus oilîetvx assassinat! Il aimait, 
il prolégèait, il cultivait aussi les arts ! Comme vous, il voulait que d'in¬ 
nombrables bienfaits lussent employés k soulager la pauvreté laborieuse, 
et jujnaîs le vice ni la fainéantise î Comme il aurait goûté votre institution 
presque linujue en France, si, amené dans ces contrées, ainsi qu’il le fut 
dans plusieiu'S autres , il eût pu connaître tout le bien que vous faites par 
rimpulsioii la plus spontanée, la plus libre, la plus éclairée, la plus 
généreuse ! 

Ail I Messieurs, clans une réunion toute destinée à célébrer les cliarmes 
et les résultats de la bienfaisance; dans des circonstances toutes marquées 
du sceau de la douleur publique, comment ne pas prononcer le nom du 
duc de Berry, Je ce digne petit fils de llenrl iv dont toute la vie fut une 
suite de bienfaits î Comment résister au besoin d'épaneber des regrets si 
profonds, si légitimes, dans le sein d'une assemblée de bons Français, d^habi- 
tanis d'une ville où tant de larmes viennent d'être répandues sur la catastrophe 
qui enlève au Roi, à ‘îon auguste famille, à notre patrie, celui qui était tout- 
à-Ia-fois respérancc et Vnn des principaux ornements du trône des Bourbons! 
Puisse ce douloureux hommage parvenir à cette veuve infortunée à qui, 
les premiers, nous soubaitîunes un bonheur qui devait, Iiéhis I sJ peu durer! 
Puîsse-tul surtout soulager un moment ses éternels cîiagrins ! car, se rap¬ 
pelant tout ce que Marseille lui témoigna d'attacbement, dans les jours de 


























son bonlieiirj ell« ne doutera pas que nous ne redoublions de dévouement 
et de fidélllé après la douleur dont elle a été si cruelleïneut aiteinte pur 
la perte afireuse de celui qui réunissait et méritait ses affections ! 

Et nous, Messieurs, payons le tribut le plus di"ne de sa grandi anie, 
en devenant encore plus actifs, plus zélés, plus industrieux , s’il est pos¬ 
sible, pour parvenir au soulagement de tous ceux qui souffreut, et à 
l’amélioration de rexistence pbysique et morale de tous les êtres sur les¬ 
quels peuvent s’étendre nos soins protei'leurs. 




(J^léCCiiXiS fpïûn ûiicu il'fix- 

tuet^tïriiie , 


^ ^arsnlï^j U S^ffemSrc iSap, 




Parmi les soins qui ^occupent sans cesse , Fadministration doit placer au 
premier rang les travaux qui ont pour but le soulagement de 1 humanité 
souffrante. 

Cesl assui'ément un devoir sacré, contracté envers la Providence, dont 
les desseins impénétrables régissent tout ce qui se passe dans cet iramense 
univers; envers la société, qui doit rappiii de tous à chacun de ses mem¬ 
bres, et envers le Monarque, de qui émane Pautorité. S^il était possible que 
la nécessité de faire du bien aux hommes fut susceptible de dîscussiüîi ^ on 
pourrait même dire que cette obligation devient plus étroite sous tm Mo¬ 
narque Me la maison de Bourbon , dont tous les Princes semblent ne vivre 
que pour exercer sans relâche ce noble et généreux aliribut du pouvoir. 

Mais si Pidée d’un devoir indique trop souvent quelque chose de con¬ 
traint et de lïénible, quoique cependant il y eut toujours en réalité une 
grande satisfaction à le remplir dignement; si même^ en s y livrant sans 
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réserve J on rencontre des obstacles qui peuvent rendre incertains des succès 
queîquerols ebèrement acbelesj. ce nest point a la circonstance qui nous 
réunit que peuvent être appliquées de semblables réflexions* 

Cest en effet une obligation bien douce à remplir, que celle de contri* 
buer au soulagement des souffrances imposées à notre triste condition, et 
ici tout est consacré a ce but unique. Tout tend à ce résultat si digne de 
captiver les âmes religieuses et compatissantes qui se vouent aux diverses 
parties du service de fEtalilissemenL Le succès couronne pour ainsi dire 
cliaque acte entrepris dans ces vueSj puisque chacune d^elles préside à un 
bienfaiL Lors même que ces soins deviendraient impuissants contre la somme 
des maux qu'ils ont à combattre, il existe une résignation à la volonté 
céleste et une conscience J^întentions faites pour alléger, dans le di&pen“- 
sateur de ces secours, la douleur dont ü ne peut se défendre à laspect du 
jnallieureux qu^il n'a pu sauver sur la terre, mais a qui il a préparé les voies 
d’une vie meilleure et impérissable. 

J’ai trahi votre secret, o vous tous qui concoure?: a l’existence, à la pros¬ 
périté de cet utile Etablissement^ administrateurs pleins de zèle et de cha¬ 
rité; respectables soeurs, que les malades aiment a nommer leurs mères; 
vous, leurs dignes collaborateurs, qui, en vous vouant aux soins les plus 
pénibles et les plus méritoires, êtes venus jeter dans ces lieux, asile du 
malheur, une îiisiitutîon qui honore la ville de France ou la charité s'exerce 
avec Je plus de ferveur; vous enfin, habiles ministres de l’art de guérir, 
qui, non contents de consacrer vos talents aux souffrances dont rinfortune 
vient vous demander le soulagement, savez encore mettre à profit plusieurs 
scîcifces, pour former une succe-ssîon de praticiens capables de les connaître, 
de les étudier et de faire faire ainsi des progrès à un art qui se rattache 
à l'objet le pltis important dont les hommes aient à s'occuper. Tel est le 
secret de votre vie entière; mais en parlant de la satisfaction intérieure qui 
vous soutient, il n'a pas touIu diminuer le mérite de vos actions, le ma* 
gisLrat qui, mieux que personne, peut en juger hutile l'ésultat, et que ses 
fonctions appellent à patiagervos travaux, a diriger toutes les mesures conser* 
vaiî îces que vous êtes chargés de faire exéi:uteiv è e'earter de vos pas tous 
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les obstacles qui pourraient entraver votre raarclie^ à protéger^ en un motj 
tout ce que vous méditez pour Faniélioration des Etablissements qui vous 
sont confies. Puisqu'il faut aussi vous dévoiler ma pensée tout entière, 
c’est essentiellement au milieu de vous^ au centre de vos travaux, cjuil est 
doux d’exprimer le résultat qu’obtient radministratïon quand elle a été si 
bien secondée par les circonstances, par le Prince qu'elle a le bonlieur de 
servir, par les collaborateui'S â la tête desquels elle est placée, par la po¬ 
pulation charitable qu’elle a l’avantage si bien senti de diriger; quand elle 
sent enfin qu’elle peut donner des soins plus particuliers et plus fructueux aux 
Etablissements de bienfaisance. 

Par l’exposé de ces sentîments, vous concevrez. Messieurs, que jaîe pris 
un grand intérêt à la création de cette école, que fen aie suivi avec atteii' 
tîoii les progrès, que je me sois associé à ses succès, et que j’éprouve une 
grande satisfaction à voir, après deux ans d'existence, cette Institution im¬ 
portante produire des résultats dignes d’être remarqués. 

Recevez en donc la récompense, jeunes Elèves qui avez mérité d’être 
distingués parmi tant d’éiuules recommandables; qu’elle soit un nouveau 
motif d’encouragement pour vous, et d’espérances pour ceux dont l’in¬ 
térêt ne porte pas moins sur votre instruction particulière, que Sur les biens 
infinis qu*on en attend pour rhumaniié en généi'aL 
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Û^itScciixé Æ ftïr Dutxifuticp t)Viii& CviOcjÆitEÆ accoté o- 
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Lorsqxjïi de gi'auds dangers ont menacé imc population tout entière, et 
quelle en a été préservée par les soins des magistrats auxquels est confiée la 
mission de veiller à la salubrité publique, il est juste que ceux-ci reçoivent 
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lin témoignage de la satlsfoclion du Monarque, cpii^ sur son trône paternel ^ 
est le dispensateur de toutes les grâces et le rémunérateur suprême tle tous 
les services rendus â 1 Et^t. 

Cette considération n’avait pas échappé au Gouvernement (jui a régi la 
France depuis l’époipLe fatale où Marseille, ravagée parla peste, fut le théâtre 
des vertus sublimes ^les Felsuncç, des Langeroii, des Rose^ des Estelle et de 
tant d’autres héros de niumaiiité, iiisqu’au moment où une désorganisa¬ 
tion totale anéantit tout ce rpii pouvait tenir a nos antiques institutions. 
Pendant ce laps de temps^ quatre fols la peste s'introduisit sur nos côtes (i): 
enfermée dans le Lazaret, elle y fut éteinte sans qu’il lui fut possible d’ert 
franchir renceinCe redoutable, et c'est à MM, les întendanls de la santé que 
Marseille, que la Provence, que la France forent redevables de ce bienfait 
inappréciable. 

Celui qui signala Tannée 1784^ fixa sans doute beaucoup plus particuliè¬ 
rement ratlenlîon publique■ car le roi, Louîs xvi de douloureuse et sainte 
mémoire, crut devoir décerner une médaille à tous les raeml^res de Tad- 
miiiistration sanitaire, en reconnaissance de leur zèle, de leur dévouement 
et du succès obtenu sur le plus redoutable des fléaux. 

Dans celte même enceinte, cette médaille fut solennellement distribuée par 
M, de Latour, premier président du parlement et intendant commissaire 
départi de Provence (s)* Ce magistrat , qui portait si dignement le poids 
des deux plus importantes fonctions que nécessitaient nos fiislî tut ions pro¬ 
vinciales, consacra sa longue carrière à maintenir Tordre public, à veiller à 
ce que la justice fut rendue à tous, el à faire jouir les peuples des avantages 
d'une sage administration: nos pères, plusieurs même d'entre nous, savent 
combien il mit de zèle à obtenir le rétablissement de nos Etats, interrompus 
pendant tant de siècles j combien de talents administratifs et de bonnes inten¬ 
tions il déploya dans le cours de son intendaMce; combien il mit de sagesse 
.lanssii conduite, lorsfjuelc jour des épieiives arriva ; la renommée nous a 


(^J Ru J7G0 : eu 1768 : fin * 7^4 ’ 1786* 

l.a Jutributiqu r!es nî<'.!aî:îe< lit k G ■.liUfuibrf 1785. 
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transmis rélévation de son caractèrej lorsqu'il sut opposer le calme 
d’une conscience pure aux traverses qui lui furent suscitées dans plus d'une 
circonstance j épines aceréeSj trop souvent semées sur les routes par lesquelles 
doit se diriger ladmiiiîstrateur* • Dans cette enceinte^ du moins5 il ne 
trouva que des fleurs ; sa coopération à vos utiles travaux, qu’il protégea de 
tous ses moyens et dont il sut apprécier l’importance^ le consolaj’aîme à le 
croire J de mille sollicitudes j il mit le plus grand zèle à faire valoir les 
services rendus pendantla durée de la maladie qui se manifesta sous ses yeux ; ' 
il éprouva une véritable satisfaction ^ sans doute^ lorsqu’il présida MM* les 
intendants de la santés dans la circonstance tout analogue à celle qui nous 
réunit aujourd’hui* 

Cet hommage J rendu à la mémoire du dernier administrateur qiialt eu 
cette province^ devait se trouver naturellement ici et se rattacher à cette 
cérémonie J puisqiielle est la suite de celle qui vient d’être rappelée et 
qu'a près une longue et fâcheuse interruption ^ il nous est donné de voir rc- 
naîti’Cj sous un roi de la maison de Bourbon, un usage religieusemeïit suivi 
par ses ancêtres. 

Sa Majesté fut instruite J jour par joiir^ de tous 1^ événements auxquels 
donna lieu larrivée du navire suédois la Continuation^ f[ut se présenta au 
mois de mai de Fannée dernière aux jiortes du Lazaret, ayant à son bord 
plusieurs infortunés en proie a la peste* Reçus dans cet asile préservateur, les 
malades y furent soignés avec un dévouement peu comimin. S’il en fut qui 
succombèrent à Fintensité du mal, d’autres guérirent complètement; du 
moins, la contagion ne put franchir les murs de Fun des enclos qui forment 
les noml)reiises subdivisions de cette vaste enceinte environnée d’un triple 
rang de murailles* 

Bendant ce temps cri tique, la sécurité la plus parfaite régnait a Marseille; 
quoique toute la réserve déployée par vous , Messieurs, n’eut pu parvenir a 
dérober au public la connaissance d’un fait qui devait répandre partout la- 
larme. 

Cette Iranquillïté serait inexplîfpiable, si elle ne prouvait l’extrême con¬ 
fiance qiFon avait eu votre vigilance, en vos lumières, en votre dévouement : 
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VOUS veilliez; c’en était assezpotir que chacun pût reposer en paiSj et nous 
étions nous-mêmes tranquilles ^ nous a qui est confiée l’administra lion de ce 
département et de cette ville, nous qui, témoins chaque jour de rassitloilé et 
de la constance de vos travaux, avons pu jouir c[uelquefois de ravantage 

de les partager. 

Vous aviestdéjà trouvé une récompense digne de vous , Messieurs , dans (a 
rectitude d^avüir rendu un service éminent à vos concitoyens; ceux-ci, par 
leur reconnaissance, avaient ajouté un nouveau fleuron à votre couronne 
civique: la fiiveur que vous accorde aujourd’hui le roi vient y mettre le der¬ 
nier sceau, 

Cest sous les auspices de la sûreté publique que la France, assise à IWtrée 
du port (le Marseille, vous donne, par les augustes mains qui tiennent le 
sceptre aucpiel elle obéit, la belle médaille que j a! l’honorable mission de 
VOUS reinetlre. A cette représentation allégorique, sont joints Ccs mots : << üux 
dix-huit int&ndant& de la santé de Mai'seille ^ pour aitob'^ préservé la Frauce 
de hi peste fjui la menaçait, î> 

Pcs inonumcnts de ce genre ont consacré des événements glorieux, sans 
doute* mais des larmeaont trop souvent arrosé les trophées de la victoire. 

Votre lutte avec la contagion n a eu pour but et pour résultat que la conser¬ 
vation des hommes: elle ne saurait entraîner d’autre souvenir pénible que 
celui des infortunés que tous vos soins n'ont pu enlever à une mort inévitable 
et vous voyez autour de vous rîmniense population tfue vous en avez pu pré¬ 
server. 

Ijiv rez-vous donc. Messieurs , à. tous les sentiments (jue je suis moi-même 
heureux de pouvoir vous exprimer; conservez dans vos familles ce gage pré- 
ciaix de la bienveillance de Sa Majesté Louis xviii, qui porte dans son coeur 
sa ville de Marseille ; en voyant tout ce qui est gravé sur celte médaille d’ar- 
«ent vos enfants connaîtront les services rendus par leurs pères : vos succes- 
^urs auront un motif de plus d’émulation, et une immense population trou¬ 
vera une nouvelle garantie de sécurité dans les exemples que vous avez tracés, 
non moins que dans la justice que le Gouvernement vient de rendre à votre 

dévouement. 
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La solennité qui réault dans cette enceinte tant de personnes auxquelles 
le collège royal de Marseille inspire un intérêt si justement mérité ^ porte 
toujours lin cai'actère altaebant pour vouSj jeunes Elèves ^ pour vos parents^ 
pour vos instituteurs^ pour vos magistrats* 

H est J en effet ^ impossible de ne pas voir arriver sans émotion le moment j 
SL vivement désiré pendant tout le cours de l'annéej où les travaux auxquels 
die a été si utilement employée sont mis sous les yeux de tousj où k plus 
honorable récompense va être décernée^ sans que Téquité des juges puisse 
même être soupçonnée^ ni que Tenvie puisse se glisser parmi des con¬ 
currents encore inaccessibles aux passions Je ce genre j dans ce momentj en¬ 
fin, où un repos acquis par dix mois de labeurs devient tout-àdà'foîs le 
dédommagement de ces fatigues et le gage non-seulement de nouveaux 
efforts , mais encore de succès plus brillants pour les élèves dont réducation 
ifest point encore terminée. 

La joie k plus pure se manifeste sur vos fronts, où lu feinte ne sait point 
encore se placer; preuve irréfragable delà satisfaction qu'éprouvent vos 
cœurs ; et comment ce sentiment ne vous posséderait-il pas dans cette in¬ 
téressante circonstance, puisque vous êtes contents de vous-memes, et 
4 ne vous allea recevoir le témoignage de Tapprobation de tous cens dont 
vous devez naturellement ambitionner les suffrages ? Le premier de ces sen¬ 
ti ments est un bien précieux que rien ne peut enlever et qui ^rt de bouclier 
contre toutes les peines qui assaillent riiomme, q^^dle que soit la car¬ 
rière qilil parcoure: il fortifierait même votre ame, s’il arrivait que vous 
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ne puissiez obtenir la justice qua droit dattendre de ses semblables celui 
qui porte un cœur droit ^ animé sans cesse du désir de remplir ses devoirs 
envers Dieu j eiiTcrs son Roi ^ en'veis la société. 

Avec ces principes, tjui vous sont donnés en même-temps tjue l’instrvic- 
tioji dont ils doivent être la base, sans lesquels, il faut le dire, tout y serait 
va^ue, imparfait et plus nuisible qiéiitile, vous ne pouvez manquer de 
vous assurer la pins grande portion de bonheur dont ou pnisse jouir sur 
la terre. Ce léest pas dans les richesses, dans les konueiirs qu’îl consiste , 
croyez-le bien, jeunes Elèves; TeKercice des vertus publiques et privées , 
restime de soi et des autres, ramour de la justice et de la vérité, le goût 
<lu travail et de l’élLule, sont uu-dessus Je tout, et s’ils décorent la pros- 
jiérité, le mallieur leur doit crineffaldes et de réelles consolations, 

Yoîiù le but <le Téducation que s'efforcent; de vous donner, dans ce grand 
Etablissement, le Roi, dont la Providence s’étend jusqties sur votre avenir, 
vos familles, qui comploLent ainsi Pe\.istence que vous leur devez, et vos 
maîtres, qui se dévouent, avec un zèle si noble et si désintéressé, a des 
soins dont vous sentirez un jour toute Timportance. 

Vous allez déjà eu recueillir les fruits en ceignant vos têtes de cette cou¬ 
ronne scolastupie dont les souvenirs ne vous quitteront plus, et que plus 
d’une fois, peut-être, dans le cours de votre vie, vous vous rappellerez avec 
attendrlssenient et regret. Us laisseront, peut-être, de profondes traces dans 
vos coeurs comme dans vos esprits, si vous les rattacliez aux conseils que 
vous donne le Magistrat que le vœu si üatteur de rUniversité royale ap* 
pelle à raviuUage de sadresser à vous, dans cette circonstance, où nous 
devons regretter de ne pas voir M, le recteur de rucadéinie d^Âix , dont le 
zèle et la bienveillance se montrent si actifs , si paternels, quand il s'agit de 
VOUS en donner des témoignages. 

Ici vous ne recevez que de salutaires leçmis : si vous les écoutez , si 
elles deviennent à jamais la règle de votre conduite, vous aurez réalisé les 
vœux les plus ardents que puissent former les personnes qui s’intéressent 
sincèrement à vous. Mais à votre entrée dans le monde, des écueils vous 
attendent, et vous avez à redouter des exemples et des conseils pernicieux- 
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Vos Uilciîl'' 3 les ton naissances que vous aurez acquises ^ seront mis à profit 
par des llatLeiirs d’autant plus dangereux qu’ils emploieront dés formes et 
des iluîories plus séduisantes- Si votre inexpérience pouvait leur prêter un 
moment roreille. bientôt vous seriez rtïduits à la triste condition de servir 

4 

cFi ri St ru ment à Forgueil ^ à lanibition ^ à des passions dont vous rougiriez 
de ])ariager les écarts et les conséquences- 

C’est une pensée juste et profonde que celle qu’a émise un Ministre dont 
s’honore plus particulièrement cette contrée ^ lorsque^ dans une circonstance 
toute semblable il ceîîe qui nous réunit en ce jour, il faisait remarquera 
ses jeunes auditeurs que tous les grands hommes de rAiïti(£iiité^ ceux fpi'oa 
leur jirésente comme des modèles, et dont les écrits et les actions ont été si 
souvent offerts a leur admiraliou ^ professaient le respect le plus profond, 
le dévouement le plus absolu aux institutions de leur pays- C’était essen¬ 
tiellement dans rimmutabililé de ces principes, dans rabnégation de leurs 
intérêts personnels ^ dans la foi du serment^ et surtout dans leurs sentiments 
religieux J qu’ils faîsaienl consister ce patriotisme éclairé \lont vous avez pu 
iipi u'écler tout récîat- Cette vérité dirigera toujours votre marelle^ pour peu 
que vous veuilliez ne jamais la perdre de vue. Les trente ans qui vien¬ 
nent de s’écouler ne fourniraient que trop d’exemples de tout ce qu’ont 
produit les fausses idées de ces hommes ardents qui? pleîos de leurs étudesj 
n’oiit pas craint d'en hiire une application erronée: ils cherchaient des mo¬ 
dèles qui ne çonveimient ni au temps ni aux lieux où nous vivons ^ bien 
moins encore aux formes de nos Gouvernements modernes^ et ils n’ont 
trouvé que des calamités pour eux et leurs contemporains- 

Après de longues disseiitions intestines et des désastres dont la série 
semble occuper jdusieurs siècles de notre histoire j la France n’a pu respirer 
que par le retour de son Roi et de celle auguste famille à qui nos pères 
ont dû tant de lustre et de prosjïérités : en nous apportant la paix avec toute 
I Liirope, ils nous ont donné un nouveau pacte social (jui concilierait tous 
les iiilci'êts, toutes les opinions ^ tous les seiiLimcnts^ pour j>eu qu’on vou- 
iùt s entendre et abjmer de bonne fai les docEriucs dont les déplorables 
résultats déiuojitrés par l’expérieuee- C’est contre leur propaga- 
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gatioii que vOvis devez surtout vous preniiiiiir : il suffit Je les apprécier pour les 
voir se dépoiûUer de leurs couleurs les plus attrayantes. Le devoirjllLôuueur, 
la rocoiinaissaiicej l'amoar du bleu public, le besoiii de conserver tout ce 
qui forme et consolide Tordre social ^ les préceptes de tous les grands bom- 
mes de rAiitlquité, sont là pour vous soutenir dans mie lutte où triom- 
pliera la plus sainte des causes^ lorsque la génération croissante, eu qui 
respire Tespoir de la France, demeurera pénétrée des bons principes qu'elle 
reçoit dans son édiication; lorsqu'elle se dira sans cesse qu'au trône d'un 
fils de Louis sont attachés le bonheur, la gloire de notre patrie, le 
maintien de nos libertés et de nos droits les plus chers, et Texislence de 
tout homme qui tient à compter parmi les bons et vrais Français, 
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J’m dû regretter de n'avoir pu procéder à Tinslalîatioti de vos nouveaux 
collègues à Tépoque oixfinairement assignée. Heureusement vous avez 
retardé cette réunion solemudle, où vous appelez dans votre sein tou¬ 
tes les personnes qui occupent des emjïlois dans radnùnistratîon sani¬ 
taire, pour leur adresser les éloges ou les admonitions quelles ont pu mériter 
dans le cours de Tannée ; disposition attachante et paternelle, à Jaqiielk ü 
m est toujours dou^ Je m^associer d une manière eiicoi'e plus particulière , 
et dont Texeniplc devrait être adopté partout: çeut été ivn sujet de peine, 
que de n’avoir pu être témoin de tout ce qiTil offre d’in ter es saut, relative¬ 
ment uux individus , et produit d’avantageux pour le service public. 
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El moi aussi, j’avais à vous félitater de la continuât ion de votre jsèle et 
de vos succès; car l’amiée qui ylciiL de s’écouler vous a fourni la possibi¬ 
lité de rendre de nouveaux et de grands services à la France 1 La contagion 
se déve]o[>pniit avec uiie extrême îutensilé suc la plus considérable des 
îles Baléares , dans une saison extrêmement critique, et à Tépoque dNme 
loire frécptenlée par une iiutnense population, éUut un événement propre 
a mériter toute votre sollicitude, d’autant que votre expérience en calculait 
tous les résultats avec une effrayante sagacité. Aussi, eussions-noiis mille 
fois mieux aimé voir la peste concentrée dans le Lazaret qvie do la savoir 
ainsi errante et prête à profiter de la cupidité du moindre fraudeur pour 
s’introduire sur des côtes assez difficiles à garder. C’élaît tui nouveau motif 
de redoubler de vigilance, d’activité, et vous avez éprouvé, dans cette cîr- 
coiislaiiee comme dans Loutes, combien était grande !h conüance que vous 
inspirez partout. 

En même temps, vous receviez du Roi une marque de satisfaction bien 
précieuse, pour les services rendus dans l’exercice précédent, Pliuj je me 
suis trouvé Iieureux d’avoir la mission de vous remettre la belle médaille 
qui en était le gage, plus Monsieur le maire de Marseille et moi avons 
du être recoimaissants de ce que vous avez bien voulu solliciter pour nous 
ceï te même faveur. Parliigcr vos travaux dajis toute leur étendue est lüut-a- 
la-fois lui devoir et un sujet de satisfaction: vous me croirez sans peine, quand 
je vous assurerai que 1 avantage de vous présider est rune des attributions 
auxquelles nous devons tenir le plus. 

Les collègues que le renouvellement annuel vous enlève, emportent notre 
estime et nos regrets; mais ceux qui vont vous être donnés pour les rem¬ 
placer apportent tout ce qu’il faut poiu' vous dédommager d’une perte 
a laquelle la nature même de votre institution vous prépare, et qt" 
alLeliit tous successivement. Heureusement pour le bien public et pour les 
autoriiés qui sont appelées à la protection de vos actes, ce sont toujours les 
mêmes principes, les mêmes luinières , le même espiit qui régnent ici; 
et, lorsque le Goiivcruement s’occupe d'un projet de loi sur lu répression 
des délits sanitaires- lorsfpie deux de vos collègues sont appelés pour déve- 
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lopper les dîpositions pat' tous proposées, il est bien permis de croire que 
l’année présente ne s’écoulera pas sans que tous ayez acquis des moyens 
nouveaux et encore plus efficaces, pour atteindre au but vers lequel tous 
nos efforts tendent sans cesse. 
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UxN siècle Trient de terminer sa réx'oliilion, depuis que nos aïeux, rçndaîeiil 
grâces à lu xlivine Providence de ce qiVeUe les iwait enfin délivrés du fiéiiu le 
plus redoulaljle qui puisse accabler rhumanlté: et, pour être à juinaîs préser¬ 
ves de la colère céleste^ ils se placèrent sous la prxitection spéciale de celui 
qui déjà s’était offert en sacrifice pour le genre humain. 

Tel était le spectacle que présentait Marseille il y a cent ans; tels sont les 
souvenirs que rappelle celte grande commémoniison dans une magnifique 
Cité, si énfiiiemmeiitdotécde tous les avantages qui pouvaient la rendre riche, 
florissante J et en faire un séjour délicieux pour ceux qui Ont le bonheur de 
Idiabiter (*onime pour les Etrangers* 

El) Inen ! celle prospérité , cette gloire, cette illustration, ces délices, dont 
Marsedlt? était en possession depuis tant de siècles, cpéelle avait obtenus par 
tant de travaux: j tout avait disparu dans Tespace de quelques mois! 

Ce vaste horizon de mer, ces flots majestueicc couverts naguère de nom- 


(i) Cet ëJifice, projeté depuU long-t^mps, n'a pu ^tre encore coramcticé, k cause de tlirersfis circoui- 
ïancei. Oti tetiaït à en rattatlicï la constmcliüii iTaDnve séculaire Je U pesle^ et la prenûcre pierre en 
lut posée gûlcuncUcnienc* 
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breux navires chargés de productions de toutes les contrées ^ tout cela n^ins- 
pirait plus que de sinistres idées ^ depitis quVn de ces vaisseaux nous avait 
apporté laffreuse maladie qui^ presque toujours, exerce ses ravages dans 
rOrient* * * *,. Notre climat, jadis si pur, si brillant, si renommé, ne re^ 
cevait, ne communiquait plus que des exhalaisons pestilentielles ; Tastre du 
jour était, en quelque sorte, voilé d’un crêpe funèbre. *... La terre se trou¬ 
vait frappée de stérilité, et les campagnes étaient totalement négligées. 

Toutes les affaires commerciales, tous les travaux de Tindustrle avaient été 
successivement suspendus, et à-peine pouvait-oii pourvoir aux premiers besoins 
de l’homme..... Les temples de T Eternel étaient fermés....* Les maisons 
n^ayant plus assez d^espace potir contenir les individus atteinis chaque jour, 
les places publiques, les promenades, les rues se ttoavaient encombrées de 

mourants et de morts.Les dépositaires de rautorité, que le Ciel avait 

doués de tant de piété, de courage et de zèle, partageaient leurs soins entre 
l’arrivage des subsistances et les secours dus aux malades, entre robligation 
Je maintenir Tordre dans des tnomeiUs si critiques et la nécessité de faire 
donner la sépulture aux infortunés que la mort moîssonnait par mjJliers**p, 
Chaque famille avait des larmes à verser j plusieurs étaient enlevées tout 
entières, et une multitude d^orphelïns venaient encore accroître les sollicitudes 
de Tadministration publique. 

La famine, le désordre, la teneur, le désespoir et la mort, régnaient dans 
cette ville que nous admirons aujourd’hui ; et les seules consolations qui pus¬ 
sent être oflcrtes à cette mallieureuseiiopulation repoussée, en quelque sorte, 
du reste de Funivers, elle les trouvait dans le dévouement admirable de M.de 
îîelsunce, et dans l’infatigable activité des dépositaires de l’autorité civile et 
militaire* 

Enfiii, le saint prélat leva les mains vers celui qui dispose de tout, pour 
le supplier de metü’e un terme à ces calamités; la ville entière se joignit à ses 
magistrats, qui se montraient si dignes de la confiance publique, pour sanc¬ 
tionner, pour éterniser le voeu foi me par le pasteur que son auguste mission , 
non moins que son beau caractère, destinait à servir de médiateur entre le 
Ciel irrite et le troupeau frappé la foudre. 
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Ce voeu, prononcé avec tant de ferveur et si fidèlement exéaité, a pu 
cesser d'être mie loi sacrée pour 3a ville de Marseille, seulement pendant ces 
teras désastreux, où, parmi tous les maux qui ravageaient la France, l’im- 
piété et le mépris de tout ce quî rappelait .des sentiments généreux, et 
la proscription de tout ccqiu était bon et juste, présidaient principalement 
à tous les actes du délire révolutionnaire. Depuis le vœu fait par k ville, à 
l’épo<[ue de la cessation de k peste, jusqu’au jour où k France et Marseille 
eurent tant à souffrir de ces désastres politiques ; depuis que l’ordi-e commença 
à renaître jusqu’à la dernière année de la ]ïéi'iode séeukire, chacune de ces 
annéesavula population toutenlièreserallier autour des ministres des autels 
et des magistrats, pour accomplir et renouveler des promesses faites dans un 
si imminent* 

Les décrets de lu Providence sont împéxiétrableSj et nous devons les eiiTiron- 
ner d'un suint respect* Frappés d'un coup terrible^ nos aïeux en furent délivrés 
au temps marqué par la toute puissance de Dieuj et depuis j remarquoiis-le 
dans toute Peffusion de la reraiinaîssancej depuis, c’est-à-dire pendant le 
siècle aujourd’hui révolu j Marseille a vu la plupart des lieux avec iescpels son 
commerce la met en relation, frappés de k contagion qui fit couler dans 
son sein tant de larmes ; tandis qu’elle seiile et les points sur lesquels sa ju¬ 
ridiction sanitaire s’étend en ont été préservés d’une manière si propre à 
étonner,,, •, 


Qui pourrait ne pas reconnaître dans nu si grand bienfait la protection 
divine obtenue par les prières de Eelsunee, par la piété de ses coopérateurs ^ 
et par la coufiance que le peuple marseillais avait si justement placée dans la 
foî^ dans ks ver tu s de ses chefs spirituels et temporels î Si quelquefois Taf- 
freuse maladie^ introduite diuis Tenceinie destinée à hiî servir de réceptacle^ y 
a été complètement étouffée, n’est-ce pas une suite de prwlîges pour lesquels 
noas devons bénir l’Auteur de toutes choses, en même tems que nous entou¬ 
rons de k vénération et de l’estime publiques ces magistrats recommanda¬ 
bles qui, voués au maintien de k santé publique, savent si bien reconnaître 
que tous leurs travaux seraient vains, sans la puissance surhumaine qui les 

protège? * 
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Cest donc aujourd'hui que nous de\ons plus pauticiilîèremeni; remercier 
Dieu d'avoir exaucé les supplications de nos ancêtres j et lui demander j pour 
nous et nos descendants ^ de diriger sans cesse des regards tutélaires sur la 
ville de Marseille ^ où les principes les plus religieux savent s\uiîr^ d'une ina^ 
nière si touchante, aux sentiments que tous les vrais Français aiment à porter 
aux fils de Saint Louis et de Henri iv. 

Comment ne seraient-ils pas accueillis, ces vœux si vWement sentis, si hau¬ 
tement, si unanimement manifestés, lorsqu'ils vont être de nouveau consacrés 
parle prélat qui, occupant si dignement iiu siège vénéré dès les temps les 
plus reculés, est toujours prêt à suivre les exeni]iles que lui ont transmis les 
plus illustres de ses prétlécesseurs ; par un pasteur qLii nous a etedoiiiié comme 
le gage de la réconciliation du chef do FEglise et du sceptre des lis? Ils seront 
accueillis ces vœux solennels, u'eii doutons pas, par celui qui, lisant au fond 
des coeurs , connaît toutes les pensées dont ils sont pénétrés dans cette jour¬ 
née mémorable... 

En mémoire de ces grandes calamités et de leur cessation miraculeuse, un 
temple va se construire sur les débris de celui qu'avaient détruit les fureurs 
révolutionnaires; un monument y sera élevé à la gloire de M* de Bclsiince, 
de tous les Ecclésiastiques qui l'ont si sainiement secondé j de tous leurs coopé- 
mieurs dans Tordre civil et militaire, et de toutes les personnes qui se sont 
dévouées aux soins réclamés par une population si infortunée ; partout, le 
bronze, retraçant les traits de Tillustre Evêque de Marseille, perpétuera 
le souvenir de Tépoqiie où se manifestèrent les plus éclal an les vertus : des 
écrits transmettront partout le récit de tout ce que Marseille doit à ceux qui 
se dévouèrent pour elle, et de ce qu'elle fait pour honorer leur mémoire : la 
chaire évangélique va retentir de la voix de ses plus éloquents oniletu's rap- 
l>elant ces terribles événements, pour faire sentir la nécessité de tout rappor¬ 
ter U U Providence; des larmes dattendrissement et de regret coulent de tous 
les yeux, en même temps que les accents Je la reconnaissance et les louanges 
du Seigneur sc font entendre de toutes parts : le nom sacré du Roi qui, por¬ 
tant dans son coeur la ville qu il a qualifiée d'excellente, connaît et partage 
avec son auguste famille tous les sentiments qui y régnent; tout se réunit pour 
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compléter les ornements d\ine fête unique pour le temps ^ comme pour les 
lieux, et dont Marseille seule pont faire admirer le magnifique coup d^œiL 

Cest clans une telle solennité, c’est sous d^aussi farorables auspices que va se 
fonder Védifice sacré où retentiront des cantiques d’actions de grâce pour la 
délivrance des raaux passés, des vœux pour qu’ils soient constamment éloignés 
de ces lieux, et des prières pour voir s’y perpétuer les principes de religion 
et d’amour pour nos Rois, cjui font le bonheur et la gloire de cette belle Cité, 
De tels hommages seront agréés, livrons-nous à cette douce espérance ^ ils sont 
purs comme le sont les coeurs qui, les adressant au Ciel, sWforceront sans 
cesse de persévérer dans les résolutions généreuses que doit inpirer cette inef¬ 
fable cérémonie. 

Chacun y puise une nouvelle ferveur pour l’accomplissement de ses 
devoirs; mais nous, magistrats, nous en contractons de plus impérieux 
encore, non-seulement envers l’arbitre souverain de nos destinées et le mo¬ 
narque qui règne par sa grâce, mais encore envers les peuples confiés à notre 
administration. Si Jamais ils étaient menacés de ces affreuses calamités que 
tout aujourd’hui rappelle si vivement, et dont nos soins les plus vigilants 
tendent i prévenir Jusqu a la moindre invasion, nous aurions toujours de^ 
vaut nous les exemples magnanimes que nous ont laisses Belsunce et les com¬ 
pagnons de sa gloire; comme eux, nous saurions nous dévouer au salut 
public, nous en prenons ici l’engagement sacré comme l’hommage le plus digne 
d^ètre offert aux héros de la religion et de Vhumanité dont le seuvenir préside 

à cette cérémonie, 
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Un événement déplorable sous tous les rapports a profondément affligé 
la population intéressante qui compose la ville de Saint-Remy ; sentiments 
honoi'ables et légitimes^ qui sont heureusement indépendants des régimets 
mcalculables que vous eussiez éprouvés, si ce temple, en s'écroulant, eût 
coûté la vie i un seul individu. 


La Providence vous a préservés dVin tel malheur, en même temps 
qu’elle vous a ménagé les moyens de rétablir d\me manière convenable 
cet édifice J qui, pendant sa longue durée, avait vu tant de générations se 
succéder sous ses voûtes sacrées pour y offrir leurs prières au Ciel , pour 
y remplir toutes les obligations qiul impose^ pour y contracter, sous ses 
auspices, tous les liens qui unissent les hommes entr'eux' pour y voir enfin 
rendre les derniers devoirs au:t dépouilles mortelles de ceux qui nous 
précédent dans une autre vîe. 

Des souvenirs si chers à chacun de ceu:^ qui m'entourent, expliquent tout- 
èda-foîs les larmes répandues à la destruction subite de ce monument yéné- 
*'able à tant de litres, et les généreux efforts auxquels vous vous êtes livrés 
pour le faire renaître de ses décombres* Si des formalités exigées même pour 


préparer une telle entreprise, ont paru longues à votre Juste impatience, 
^Ous les avez du moins abrégées par runanimité de vos %'ocux, par Factivite 
de \os démarchés, et par le religieux dévouement avec lequel vous avez 
été au devant de tous les sacrifices jugés nécessaires. 

Aussi, Messieurs, un si bon esprit et de si excellentes vues ne pou¬ 
vaient manquer d*en recevoir le prix et vous avez vu, d'une part^ fo 
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GoiivcrnBinent du Roi vous jiccorder tons les secours dont il poiiVciit dis¬ 
poser et YOLLs encot.ii’*^§er dune mîuiicie loiile P‘U'ticLil[|f:['0* de 1 filtre> le 
departement faire pour y^OUS ce cjii aucune Comniüne n'aYait encore ob¬ 
tenu j et vous décerner^ en quelque sorte ^ tous les avantages d'une e?Lce[>üon 
commandée par une conduite si digne délogés* 

Ces heureux: résultats, vous les deve^ aussi aux soins conslautSj au dé¬ 
vouement sans bornes que n'a cessé de déployer le digne magistrat h qui est 
confiée radministration de celte Cité(i); soins dans lesquels il a été si bien 
secondé par MM. ses Adjoints^ par le Conseil municipal et par le vénérable 
pasteur qui n’aurait pu survivre a la destruction de son église j s'il ifcût été 
assuré de sa prompte l'econstruction (2). Témoin de tout ce qui a été fait 
pour amener les choses au point üii elles sont, ayant pu aussi contribuer à 
diminuer les difficultés qu’il fallait s^ittenJre à rencoiilrer ^ je suis heureux 
de pouvoir rendre un témoignage que toutes les voix confimieruîeiit ici, 
s’il en était l>csoin, mais elles y joindraient^ avec non moins d'effiLsIoii et de 
recoiinaissance J le nom de celui de vos concitoyens à qui le département 
confia ses plus chers intérêts, et qui prit Uml de peines pour accélérer 
même la reconstruction du temple dont vous désirez ^ avec tant de raison j 
la jouissance ( 3 ), 

Enfla il est arrh^é J le moment où vont disparaître tant de regrets \ La reli¬ 
gion va retrouver un temple digne d’elle ^ et les arts, recouvrant cette verve 
t^ui fit Jadis de la Provence une terre classique, vont concourir a orner 
cette ville (fun édifice propi'e à fixer les regards du voyageur* En venant 
admirer ici des restes pixicieux de Parcliitecture romaine, il appréciera 
davantage une belle construction moderne, consacrée à une si sainte des¬ 
tination. Ces soins, confiés à un artiste distingué et à im Conseil composé de 
tout ce que la France a de plus éclairé, ne laissent aucun doute sur la réali¬ 
sation de ce voeu; il se confond même avec lalégresse quinspire, dans 
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celte vjîle, la pieuse cérémonie tpi! nous réunît iiiitour du ministre des autels, 

iiussi t£iie'la première pierre de ce temple va être posée daiis 
un Jour qui rappelle celui où le Roi rentra dans ses Etatsj d’où lavaient 
exilé des événemenls si imprévus; dans une solennité que toute la France 
célèbre coTnine le gage de son bonheur et de la paix publique* Certes I 
sous de tels auspices^ la grande entreprise que nous venons de former ne 
peut qu’être amenée a bien : elle sera riiommage le plus digne d’ètre offert 
ati Roi très-dirétîen , et le plus propre à nous attirer ses regards protecteurs. 
Des vœux ardents ^ adressés au Ciel pour sa conservation et celle de son 
auguste famille J seront enfin les premiers accents qui se feront entendre 
sur ce parvis désormais sanctifié^ en attendant que scs voêUes puissent re- 
leïLlir de ces prières qifün hon Français n’entend^ ne prononce jamais Sans 
cette émotion qui, n’en doutons pas^ se transmettra dans la postérité la 
plus reculée. 




'5ï{iïr5éff^, U s? "Stout iUi. 


Vous êtes enfin arrivés à la fin de Tannée scolaire, à cette époque solen¬ 
nelle ou vos travaux vont recevoir leur juste récompense! Celte circons- 
Unce est de la plus haute importance, dans chacune des anjiées qui compo¬ 
sent la portion de votre vie destinée à Téducation; toujours vous vous 
rappellerez avec délices le moment ou vous avez reçu des prix et des couron¬ 
nes, et avec une sorte de regret, Timpulssance des efforts auxquels vous 
vous êtes livrés pour les ohteiiir* 

Mais certes, vous augurez assez bien de la tendresse de vos parents, de 
1 interet de vos instituteurs et de la sollicitude paternelle des magistrats, pour 
être bien convaincus qu’ils ne demeurent point indifférents à vos succès* 
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Les premiers s’ùlentîfient tellenient à , tous qu’îls en sont glorieus. comme 
vous mêmes , et feu appelle aux larmes délicieuses qui coulent de leurs 
yeux J à Fémotiou dont se pénétrent les spectateurs lorsque quelques-uns 
de vous, dirigés par des sentiments quon ne saumit assez louer, vont 
déposer entre les mains des auteurs de leurs jours les palmes qui Tiennent 
dé leur être décernées. 

Cette satisfaction pour être moins expensive, n’est pas moins réelle parmi 
les hommes recommandables qui se dévouent, d’une manière si méi’^iioire, 
aux soins pénibles qu’exige d’eux la belle mission qu’ils ont acceptée de 
Taugute clief de TEtat, celle de faire de vous des hommes religieux, dévoués 
au Roi et à la Patrie, réunissant les lumières propres à figurer avec honneur 
dans la grande famille, et à concourir à sa prospérité et à sa gloire. Tel est 
le but utile et honorable auquel tendent toutes les pensées, toutes les 
actions de ceux qui vous ont dirigés pendant Tannée dont nous voyons ter¬ 
miner la révolution. Après avoir pesé, dans la balance de Téquîlé, les litres 
apportés par chacun de vous à ce noble concours, ils viennent vous présenter 
à cette imposante Assemblée, pour recevoir tout-àda-foîs les prix des ta¬ 
lents et du zèle^ et rencoui'agement dû à Tapplication et à la bonne volonté^ 
pour obtenir enfin rbonneiir de lui etre nomme* 

En peignant à grands traits les sensations qn^éprûuvent en ce moment 
les înslituieurs autour desquels vous êtes rangés, je crois vous inspirer 
pour eux de nouveaux élans d'affection et de reconnaissance. Quelle que soit 
la manière dont vous pouvez envisager les soins qu’ils vous rendent, elle 
est assurément bien au dessous de la réalité, croyez-le bien, jeunes Elèves; 
le jour n'est pas éloigné où vous pourrez, vous en fait'e une juste idée , et 
ce sera celui où, après avoir terminé votre éducation, vous ferez votre 
premier pas dans le monde. Mais que dis-je, terminé votive éducation? Ecoutez 
des conseils, sévères peut-être, mais sages dans loule Tacception du mot, et 
dictés surtout parla plus tendre soUîcitude* Si vous mettez à profit les principes 
de religion et de morale qu’on s’est attaché à vous donner ici ; si vous voulez, 
comme j’aime à n’en pas douter, vous prémunir et vous fortifier contre de 
fausses idées, des maximes pernicieuses qui auraient pu être présentées à votre 
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iiicxpérience; si ayez rinleiition de ciiUiver les ettides dont dlia biles 

maîtres se sont efforcés tVorner votre esprit j cest sur ces premiers éléments 
que vous aurez, à travailler de nouveau, afm de compléter votre instruc- 
tioin On s'est occupé de poser la base de rédifice : à vous seuls appartiendra 
ensuite la faculté de construire les murs et de les élever aussi baut qu'il 
peut etre pe^rmis aux faeiiltés humaines. 

Quelle que soit la carrière où vous appellent vos destinées, jeunes Elèves, 
lediication et l'instructioïi sont les plus givinds bienfaits que vous puissiez 
recevoir de vos parents et de l’Etat, qui est devenu pour plusieurs d entre vous 
une seconde Providence. Employez donc utilement le temps consacré a ces 
études, et abrégez, par votre applieatiou, la période que jVssîgne a la né¬ 
cessité d'une nouvelle éducation ; elle sera d'autant moins pénibîe que 
vous aurez prolité davantage de la première j je me bâte de rannoneer à 
ceux que ces conseils auraient trop effarouchés, dautanù que le résultat de 
cet examen et du concours qui la suivi, prouveiit heureusement qu'ils sont 
en petit nombre. 

Les magistrats, les fonclioniiaires de tous les ordres, que Je voeu do 
l'Université appelle à cette cérémonie, ne sont pas moins portés que vos 
parents et vos instituteurs, a apprécier tout ce qu'offre d'intéressant pour 
le cœur et de satisfaisant pour resprit, cette fête scolaire, dont le souvenir 
nabandonne jamais ceux qui ont été dignes den goûter les charmes. Que 
ne pouvons-nous, jeunes Elèves, vous donner Texpérience de luge mur, et 
vous démontrer, parles réflexions qu’elle nous inspire chaque jour, combien 
il importe d’apporter a a-os études le zèle, lapplication qu’elles exigentI 
Mais on n'en retrouve plus la trace, si on vient un uioment a la perdrez 
celle crainte ne saurait se manifester ici, où tout concourt a vous donner 
^éducation la plus soignée: aucun de vous ne sera assez indifférent sur son 
avenir, pour ne pas proflter de tant d’avantages. 

Ce témoignage J rendu par les chefs de cet Etablissement, je m’em¬ 
presserai de le mettre sous les yeux du Gouvernement, et Sa Majesté 
apprendra avec plaisir que les élèves du collège royal do Marseille sont 
dignes d appartenir u celte ville, qui a donné tant de preuves de dévouemetit 
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et de fidélité. Ces mois font palpiter vos cœurs^ jeunes Elèves, je le vois 
avec la plus vive satisfaction ^ et, convaincu que vous ne me démentirez 
dans aucune ci remis tance J jaitne aussi a vous assurer que je compte parmi 
les plus précieu^L avantages qui puissent être attachés à mes fonlions^ ceux 
tlctre appelé à rendre compte de vos succès j d avoir avons donner quel¬ 
ques avis, ou plutôt de vous exprimer une affection que je sens bien vive¬ 
ment ; de pou voii-, enfin j orner vos fronts de la couronne qui doit récom¬ 
penser vos travaux. 


Q-^V^ 4®* cyïOitourt:- a Pæ fjOuiKiGuitô^ JctXS' pouo 
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Le résultat consigné dans le compte rendu par le comité central de 
vaccine J et mis aujourd'hui sous les yeux de la France entière ^ est satis¬ 
faisant sous tous lés rapports* 

Soit que l'on comparé le nombre des naissances à œlut des vaccinations ^ 
pendant les deux années dont s’occupe le comité 5 soit qu'on mette ces 
mêmes résultats en parallèle avec ce qui a eu lieu dans les autres dépar¬ 
tements j soit qu'on s’appesantisse sur le peu de frais qu'ont occasionnés des 
bienfaits si multipliés; soit enfin qu'on analyse les mesures qui ont été prises 
simultanément dans toutes les administrations , dans toutes les localités ^ 
on sera forcé de convenir que nulle part plus d'efforts ifonE été couronnés 
de plus de succès. Si dans la première des deux années dont il s'agît 
le fléau que nous combattons sans cesse est parvenu à s'introduire dans 
Vime de nos principales villes, par une de ces circonstances que toute la 
prudence humaine ne saurait prévoir, et a y exercer des ravages, il sem- 
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ble que la Providence ait voulu raviver le zèle des amis de la v^accincj et 
la sollicitude des familles ^ endormie par la sécurité dont nous jouissions;. 
Triste et déplorable encouragement sans doute ^ mais qui na pas peu con¬ 
tribué a rendre notre tâche plus facile pour le présent comme pour favenirl 
Apres lavantage de pouvoir proclamer un semblable i‘ésiiltat j je ne sau¬ 
rais en concevoir Je plus satisfaisant que la possibilité de pouvoir en té¬ 
moigner hautement ma reconnaissance à tous ceux quij professant Vart de 
guérir J viennent de donner une nouvelle preuve de leurs lumières et de leur 
zèle, et celte satisfaction est complète par la mission de remettre AMM- 
Glmitd-Saint-îiome y Segaud^ Moidaud^ la médaille qiie^ sur la proposition 
du comité central de vaccineleur a décerné S. Exc. le Ministre de rintérieur, 
Cest un triomphe llalteurj Messieurs, que celui que vous obtenez sur 
des concurrents recommandables, qui, satisfaits d'avoir bien mérité de 
rhumaiiité, se trouvent aujourd'hui récompensés en votre personne* Jouis¬ 
sez de ce témoignage honorable de la bienveillance d'un Pmi si attentif â 
reconnaître toutes les bonnes actions et tous les genres de services ; qu'il 
soit aussi le gage de nouveaux efforts pour en mériter la con tin nation. 
Cette séance reçoit un nouvel éclat de la présence de ROI, les membres 
du jury médical, en ce moment réuni sous la présidence de luii des profes¬ 
seurs les plus recommandables de la faculté de Montpellier, Vous voyez.. 
Messieurs J fruit de vos travaux pour Texécution des lois relatives à Pexer- 
cice de Fart de guérir, et des principes non-seulement que vous pratb 
cpiez, que vous professez, mais encore que vous exigez de tous les élèves 
qui se présentent à vos examens. Certes, vous devez être heureux de vous 
voir si bien secondés, mais je ne le suis pas moins de pouvoir présenter la 
situation du département sous des rapports si favorables, et de me rendre ainsi 
garant du dévouement éclairé que manifesteraient tous les hommes estimables 
voués à la pratique des sciences médicales, si jamais leurs services, toujours 
utiles, devenaient nécessaires par les approches du fléau qui désole si cruel¬ 
lement nos infortunés voisins. 
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Rien ne saurait eLre plus flfiïLeiir pour le magistrat à qui le Monarque 
a confie radmiiiislration de Tune de ses plus importauLes Cités j que sa con- 
Rrmatioii trois fois renouvelée dans ses importantes fondions ; distinclion 
qui reçoit un si grand prix de la maîn auguste qui laccorde^ et des clr- 
constances qui renviroiiiient* 

Plus ce choix est lionoraLle j plus H împOsSe d'oMîgatiüns* Tout en at¬ 
testant que des services antérieurs ont été appréciés j il ne saurait être 
considéré connue eu étant la récompense : aux yeux de l’Iiomioe qui a 
su se faire une idée des devoirs qui résultent de ^acceptation de fonctions 
publiques, il ne peut être que le gage et le signal de nouvelles preuves 
de dévouement, pour justifier de plus en plus la confiance du Souverain et 
mériter celle des Administrés» 

Ce ne sera pas après tant d Ruinées d'exercice de la inuirie ^ écoulées en 
grande partie dans des conjonctures difficiles j que j aurai à rappeler des 
principes qui jamais n’oni pu éti’e méconnus, et à retracer les devoirs qui en 
déri V eu L 

Partout oii la voix auguste du Roi sera entendue3 ( et quel est le Fran¬ 
çais qui lie doive et ne veuille Fentendre ? ) les lois, les actes de Fauto- 
rite royale, les mesures prescrites par les autorités locales, recevront la 
plus prompte, la plus complète exéciuîoti ; la religion sera respectée et 
ses ministres honorés; les principes monarchiques seront professés et les 
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maximes subv ersives de Tordre social repoussées ; la justice sera rendue à 
tous; la police la plus active^ la plus surveillantej sera exerces à Tégard des 
hommes pervers qui fondent leur existence sur le vice et Toîsiveté; le cnoie 
sera i>révenu autant que possible, et le coupable livré aux tribunaux; 
toutes les plaintes qui pourraient selever contre la négligence, le déiaut de 
délicatesse ou les écarts des agents subalternes de rAiitorité seront examinées, 
et accueillies lorsqu’il y aura lieu de punir les délinquants; aucune mesure 
dordre et d’intérêt local ne sera perdue de vue, meme dans ce quelle 
pourrait avoir de plus minutieux en apparence; les actes de vertu seront 
constatés et récompensés ; les personnes, les propriétés seront garanties; 
TagricuUure, le commerce, Tindustrie recevront la protection qui les fait 
prospérer; les sciences, les lettres et les arts seront encouragés ; renseigne¬ 
ment public sera assuré de manière à ce que tous les individus puissent, 
chacun dans sa sphère, recevoir une instruction religieuse, morale et propre 
a les guider dans la carrière qifils ont a parcourir; les affaij'es seront expédiées 
avec cette régularité, cette ponctualité, cette impartialité sans lesquelles 
il ne saurait y avojr de bonne administration : Taulorité toujours juste et 
accessible, prudente et ferme, saura en même temps se montrer paternelle 
et disj>osée à Tindulgence envers ceux dont les torts, oiivi^age de Terreur 
onde Tégai'eraent, s’a t tu 11 lieront par des regrets; le laîhfe, le pauvre, la 
veuve et forphelîn, fout être malheureux, trouvera dans ses magistrats 
des défenseurs, des appuis, des conseils, des consolations ; la modération, 
la tolérance, Tamour de la paix, de Tordre, de la justice guideront sans 
cesse les dépositaires du pouvoir; devoirs qui prendront un nouvel essor 
lorsque tles dangers quelconques menaceraient la population: les intentions 
du Ifoî soûl enfin que tous les principes consacrés dans la charte consiitii- 
tiomielle soient respectés constamment et mis en pratique par les Autorités 
chargées d^en faire fapplîcatîon immédiate. 

Certes , Messieurs , si la France entière jouit de ces bienfaits depuis que 
la Frovidence nous a rendu Tauguste famille sans laquelle il ne saurait 
exister pour nous de prospérité ; si les institutions dues à une sagesse éprouvée 
jettent de profondes racines; si les passions commencent à se calmer, ainsi 
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que vient de le proclamer ie ïSIonarque du haut de ce trône qu^entourent^ 
qu^ornent J C£ue fortilient les grands Corps de TEtat; si le crédit public 
fait chaque jour d'immenses progràs; tant d'avantages doivent être encore 
mieux sentis et appréciés dans une ville renommée par son dévouement 
et son excellent esprit : l’Aulonté locale a rempli son mandat, si elle a pu 
y contribuer dmis le cercle de ses attributions. 

Si de ses observations générales nous passons à ce qui rentre plus spé¬ 
cialement dans les intérêts locaux, nous verrons, dans les actes derAutorité^ 
une foule d'améliorations opérées depuis l'époque où, dans cette enceinte, 
je me plaisais à faire connaître tout ce que Marseille attendait de ses 
administrateurs (i). 

Le projet, si long-temps formé, de construire un temple digne de cette 
Cité et de rattacher son inauguration au renouvellement de l’année sécu¬ 
laire des désastres de 1720, a reçu un commencement d’exécution: une 
autre église va être entreprise; toutes ont été réparées et entretenues: les 
cimelieres ont etc agrandis de manière à concilier tout ce que l'éclamaîent 
la salulîrité publique elle respect du à la mémoire des personnes qui nous 
ont devancés dans le voyage de la vie* 

Une école sccoiukire de médecine a été créée; le service intérieur des 
prisons a été amélioré; im grand Etablissement, réclamé par les amis de 
riiumaiiilé et projeté depuis long-temps par rAdmlnistration, a enfin été 
organisé; et Marseille, à l’instar des villes du même rang, aura contribué, 
autan b que possible , à arrêter le cours de cette corruption qui infecte les 
sources de la population : en même temps, des personnes pieuses s’occu¬ 
pent à ramener a la veriti ces vîclîtûes du vice, et à faire pour leur aîné 
ce qiéune sollicitude éclairée a déjà fait pour leur existence physique; les 
orphelines, les enfants éloignés de leurs parents, ont trouvé des familles, 
des aiiiis, des protecteurs, dans les hienfaiteurs qui se sont imposé le soin de 
rétablir des institutions que la tourmente l'évolutionnaire avait englouties. 


{O On seul que, dans rLHiiméralion qui fa Ettivrf, îl peut c^tre qitestion seulement des Kuljljftsciiiçni* 
fomiéi par l'Adinluistratiun munlclpak- ou auscqucls ejjc a concouru par de jWlçs allocaiioxia. 
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Le college royal a été Tobjet d’un intérêt tout particiilier ^ en même 
temps (fiie des écoles dirétiennes établies dans les divers quartiers de la 
ville assuraient une éducation religieuse et morale à plus de 1600 enfants. 
Heureux lorsque nous aurons pu procurer les mêmes avantages à la portion 
de la jeunesse qui appartient à un sexe par lequel s’établissent et se maiiï'' 
tiennent les bonnes moeurs ! 

Des promenades ont été rétablies et embellies j des fontaines ont été 
construites dans les quartiers qui en manquaient ; des rues ont été ouvertes; 
d'autres ont été dégagées des obstacles qui inferromfiaient la beauté du 
coup d’oeil et la circulatîou de laîr; ragrandissament, la régularisalîoa 
de plusieurs places publiques ont reçu les autorisations nécessaires pour 
le commencement de l’exécütîon des projets formés; des ponts ont été cons¬ 
truits; les chemins vicinaux ont été mis dans rélat le plus satisfaisant; le 
renouvellement des vieux pavés et 1 entretien des plus récents sont effectués 
avec un discernement auquel on na eu qu’à applaiulir* 

Un projet de musée a été conçu et se réalisera; un cabinet Jliistoire 
naturelle a été formé et marche vers la perfection qu’il doit attendre 
de notre situation topographique; un cours public de diiinie a propagé 
le goût et rétude de cette belle science^ dont lappllcation aux inanU' 
factures et aux arts peut avoir de si heureuses suites; Técole de dessin 
est encouragée; une école graLuiLe de musique va s^ouvrir; la gravure du 
magnifique plan de la ville de Blaiseille est commencée et désormais assurée; 
d^anciens nionuments se resta m'eut ; la l^îbliotheqiie voit s'accroître ses 
richesses par l’acquisition des livres de Tun des hommes qui ont le plus 
honoré le département; un médaillée riche en monuments antiques et 
modernes vient de compléter les preuves de la constante sollicitude de 
1 Autorité municipale pour tout ce qui tient au progrès des sciences j des 
lettres et des arts. 

Ces résultats, qui seraient susceptibles de tant de développements ^ ont 
de quoi satisfaire sans doute rAdministratîon qui lésa obtenus; ils motivent 
assez la recontiaissance publique envers tous ceux qui y ont coopéré ^ et 
les regrets dtis aux fonctionnaires que tes chances du renouvellement ou 
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leur vœtl ont fait rentrer JaiiS |irlvée ; mais ih sont üii junssant 

véhicule pour Jes «lignes succes'ieurs que le Koi vient de leur donneL\ Par 
ce qni a été fait^ ils jugeront de ce qn on petit faire j leur zelcj. leur assî* 
duité ne se lasseront jamais ^ lorsqu il S agira de faire le bien dans une ville 
comme Marseille, susceptible de tout ce qui est bon^ utile et beau- 

L'Autorité municipale ainsi formée pourrait-elle ne pas -rnarclier d'un 
pas ferme et assuré ^ non-seulement dans la ligue d'une administration 
régnlicre et sage^ mais encore vers des améliorations de tout genre? Secondée 
par un Conseil municipal où siègent tant d'hommes vertueux, et dévoués aux 
intérêts généraux et aux intérêts particuliers de la Citéj elle ne peut qu'ac¬ 
cueillir toutes les j^roposiLions utiles en barmonie avec des ressources trop 
souvent modiques, comparativement à de.s besoins sans cesse renaissants ? 

Sous la présidence ou la direction immédiate de M, le maire, on voit 
réunies des administrations qui toutes riviilisent pour faccomplissement 
de leurs obligations : la ^ c est un Conseil général des hospices , dont les soins , 
CSSenlieUement conservateurs des biens des pauvres, veillent a ce que leurs 
revenus reçoivent la flestination !a plus efficace pour le soulagement de 
rhumanité souffrante; icî, le Bureau de bienfaisance recherche les individus 
que des malheurs ont frappés dans leur fortune, et pourvoit aux besoins les 
plus pressants de tout ce qin rentre dans ia classe des indigents. D iin côté, 
c^est ht Conitnissîoii des prisons qui cherche à améliorer le caractère et le sort 
du détenu, par des soins et des instructions dont on ne saurait assez apprécier 
les résuUats; de iautre, des Comités cantonnaux veillent à ce que les hommes 
qui se vouent a l'enseignement primaire réunissent les qualités necessaires 
pour remplir dignement une telle mission : sous la direction de rAutorîtê 
niuiiicipalé, existe nne brave garde nationale qui a dès long - temps h\i 
ses preuves eu fait de fidélité et de zele pour le maintien de fordre; enfin, 
c'est une administriition sanitaire dont les services sont au-dessus de tout 
éloge , et qui, par son noble dévouement, par son infatigable activité, par 
ses lumières, vient d’acquérir des droits eternels à la reconnaissance publique, 
et de montrer tout ce qifclle saurait faire, si jamais le fléau qui désole 
nos voisins tentait de s'introduire sur nos côtes. 
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Des magistrats environnés de tels auxiliaires, et forts d'ailleurs de la 
conscience de leurs sentiments et de leurs intentions^ doivent marcher pUins 
de confiance vers le parfait accomplissement de robligatîou cjulls vont 
contracter, celle de faire jouir leurs concitoyens de tous 1^ bienfaits d\ine 
administration éclairée: ils perpétueront cet ardent amour, celte fidélité 
inébranlable, ce dévouement sans bornes dus à Tau gus te famille des Bour¬ 
bons^ aux institutions constitutionnelles que nous devons à leur bienfaisante 
sagesse, à celte légitimité tutélaire et conservatrice qui réunît tout ce que la 
France peut désirer j ils maintiendront enfin cet excellent esprit qui fait la 
gloire de Marseille et qui contribuera toujours à sa prospérité; et nous, dépo¬ 
sitaire de lautorité Supérieure, constamment disposé à seconder leurs efforts, 
nous compterons parmi nos beaux jours ceux oii nous pourrons assurer au 
Roi et à ses Ministres que leurs intentions ont été complètement remplies. 


qA^ 44- ^teiiûncc et Pæ atwo 


Chaque année voit l'évente Tîntéressante solennité qui nous réunit en 
ce moment, et quoiqu'elle soit aussi ancienne que Téducatlon publique, 
qui a toujours fait de rémulatîon Tim dm principaux moyens de succès; 
quoique moi-même j^aie été déjà assez heureux pour la célébrer plusieurs 
fois au milieu de vous, nous y apportons tous, j'aime à le croire, des 
sentiments qui font de ces jeux scolaires une soui’ce toujours nouvelle 
des plus douces jouissances^ 

Apres avoir travaillé pendant toute Tannée et vous etre efforces, par 
votre application et votre zèle, à dé|>asser vos émules dans les études 
auxquelles vous êtes voués , il est bien naturel d'attendre avec impatience le 
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jour où vos talents et vos soins sont proclamés et récompensés : mais con¬ 
venez qu’ils le sont dignement par ces pri?Ej par ces modestes couronnes 
elles-mêmes, lorsque aous les recevez au milieu de vos concitoyens , de 
votre famille^ de a'^os magistrats, qui, par leur empressement simultané à 
accourir auprès de vous dans celte circonstance, vous prouvent le grand 
intérêt f|uils altaclient à des succès devenus le gage de tout ce que laA'enir 
peut vous promettre d’honorable et tVheureux* 

Ce gage sera ràdisé pleinement dans toutes ses parties, comme dans 
toutes les carrières que vous êtes destinés à parcourir ^ si vous répondez 
à Icducation que aous recevez ici par les soins de l’Etat, dont vous êtes 
la plus chère espérance j comme vous en serez un jour rornemenC et le 
soiuiem 

Oui ^ jeunes Elèves, c’est à ce but que tendent toutes les pensées j toutes 
les veilles de œs hommes recommandables qui se consacrent sans réserve 
aux pénibles fonctions de former le cœur et Tespritdela jeunesse. Adorer 
Dieu, dans la voie des préceptes qu’il nous à lui-même tracés; honorei" le 
monarque et le servir fidèlement et loyalement; se pénétrer de tous les biens 
accordés par la charte et lui obéir, ainsi qu’aux lois de TEtat ; professer pour 
ses parents et pour la vieillesse toute la soumission , tout le respect qui leur 
sont respectivement dus; remplir avec probité tous les devoirs sociaux qui 
nous sont imposés, chacun dans sa sphère; vous appliquer enfin a recueillir 
toutes les connaissances dont on s'attache a orner Aûtre esprit, soit comme 
études prélirai lia ires a féut pour lequel vous êtes destinés, soit pour acquérir 
ces talents qui embellissent toujours et consolent souvent la vie de riiomme. 
Telles sont les semences que cultivent sans cesse vos instituteurs; tels sont les 
fruits qu’ils auront sans doute la satisfaction de voir se développer en vous; 
tels sont, surtout, les principes que vient défaire entendre, les intentions 
que vient de manifester la voix éloquente du prélat à qui le Roi a confié la 
charge éminente de grand-maître de rUniversité ; elle a retenti jusque dans 
ces lieux, où vos coeurs et vos esprits sont si bien disjAosés à recevoir de si 
belles et de si utiles instructions, où des maîtres recommandables sont disposés 
aies faire fructifier; aussi ne lirez-vous pas sans cette profonde émotiou qui 
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est elle-même vm gage d'espérance, ces paroles solennelles fpiî semblent 
sortir de la chaire Je vérité, ou. le digne chef de rUni\’ersité a 
obtenu tant de triomphes. 

Ses regards^ Messieurs^ sont tournés sur le collège royal de Marseille, 
comme sur un des plus importants Etablissements dont la direction suprême 
lui est confiée : un témoignage de satisfaction obtenu d’un chef qui regarde 
avec raison la flatterie comme l’un des poisons les plus dangereux qui puisse 
atteindre la jeunesse, sera donc pour vous ime récompense flatteuse, en 
même temps qii*un puissant véhicule pour recloul>ler d’aixleur, de zèle et 
d’application jusqu’au terme assigné pour votre éducation. 

Nous venons de célébrer la fête du Roi , jeunes Elèves : elle rappelle la 
mémoire d’un monarque saint et grand tout-à-la-fois ; d’un monarque dont 
la tige nous donna Henri iv, Louis xiv et leurs fils, sous lesquels nous avons 
le bonheur de vivre; ces princes révérés par lesquels s’est opérée la récon¬ 
ciliation de TEurope et la régénération de Tordre social ébranlé par tant 
de secousses. Celte auguste dynastie fit le honbeur et la gloire de la Ftv^noe : 
nos pères lui durent une suite de bienfaits qui jamais ne sei^ont oubliés, 
La génération a laquelle vous appartenez doit donc voir en eux, et surtout 
dans ce jeune enfant qn’un miracle semble nous avoir donné pour adoucir 
riiorreur et prévenir les suites d’im exécrable attentat, les garants delà 
sUibilité des institutions que nous devons à Louis xvm, et l’assurance d’un 
avenir heureux^ 

Partout des vœux ont été adressés au Ciel pour la prospérité du fils de 
St Louis ; des tributs d^araour, de dévouement, de fidélité, de reconnais¬ 
sance lui ont été offerts de toutes parts : les vôtres, jeunes Elèves, et ils 
parviendront, n’en doutez pas, jusqu aux pieds d’mi trône où rien n’est 
dédaigné de ce qui peut concourir au bonheur des Français ; les vôtres 
sont les succès que vous avez obtenus, la certitude d’une constante appli¬ 
cation a l'ecueîHîr les principes religieux et monarchiques qui vous sont 
donnes et dont tout porte Fempreinte dans rexcellente et toujours fidèle 
ville de Marseille; principes par lesquels vous deviendrez de bons et 
vrais Français J dévoués, à la vie et à la mort, axi Roi et à la France, 
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Lorsqu’après avoir ravagé la partie méridionale de TEspagne^ la fièvre 
jaune s’est introduite dans les lieux, plus rapprochés de noaSj de manière à 
nous faire craindre d’en être atteints à notre tour^ le Gouverneaient du Roi y 
essentiellement paternel ^ a mis tousses soins a préserver ses peuples d’uir 
fléau qui menaçait en première ligne toute la population littorale du royaume. 
Sur les côtes de la Méditerranée, quoique plus particulièrement exposées 
à cause du voisinage et des relations plus fréquentes avec les pays dévastés, 
les alarmes étaient moins grandes ; tant les esprits étalent rassurés par ces 
mêmes mesures qui ailleurs avaient porté l’épouvante ! 

Cette sécurité, Messieurs, nous ne saurions trop le répéter, était un juste 
hommage rendu à votre dévouement, à votre zèle, à vos lumières, à votre 
expérience et aux résultats quils ont obtenus; puisque sans cesse en contact 
avec les plus affreuses maladies, Marseille les a vues en quelque sorte étouf¬ 
fées dans son Lazaret, et en a ainsi préservé toutes les contrées environnantes- 
Cet exemple était trop beau, trop bien apprécié pour quil ne fût pas suivi 
et mis en pratique dans tous les ports du royaume, où le danger des com- 
mimicatîons se faisait d’autant plus sentir que jusqu a ce moment il n'avait 
été pris aucune précaution pour s’en préserver. 

Ici existaient des règlements faits pour servir partout de mo<lè!e : scrupu¬ 
leusement exécutés, ils étaient depuis long-temps le gage de la plus parfaite 
confiance. Aussi les ministres du roi, dans leur sagesse lout 4 -la-fois éclairée et 
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prévoyante, se sont-ils bornés, lorsque leurs regarcls se sont tournés vers cette 
contrée, à nous accorder le complément des Etablissements que des circons¬ 
tances nouvelles rendaient nécessaires* Tel fut te but qui présida à la construc¬ 
tion non-seulement d'un port vaste, commode et sur, mais encore Jun hô¬ 
pital ou la fièvre jaune sera toujours comprimée sans que lu moindre crainte 
puisse atteindre la population sous les yeux de laquelle se mettent en œuvre 
ces mesures préservatrices. 

Cette conception est votre ouvrage, Messieiirs* Si vos services étaient de 
nature à recevoir des récompenses, ils en auraient une bien flatteuse dans 
rempiTSsement que la ville , que le commei’ce de Marseille, que le Gouverne¬ 
ment ont mis à adopter vos vues, a fournît* les fonds nécessaires, et a faire 
exécuter des ouvrages à jamais utiles et mémorables» Aussi, la reconnaissance 
publique eiuoiire-t-elle déjà les noms de ceux qui ont concouru à celte belle 
œuvre, et moi-mèrae suis-je lieureux d’en pouvoir consigner ici le témoignage. 

Ailleurs lout était à créer, depuis les plus simples Etnljlissements ins- 
qu’aux administra lions par lesquelles tout devait se mouvoir et marcher 
vers le but commun. Un règlement iiénéral devenait donc nécessaire, etTor- 
doiinance royale du y aoiit écaldit uii système dont les bases devaient etre 
laï^emeiiE et clàii'cment établies, puisqu'il s’agissait d'une organisallon nou¬ 
velle et complète, 

Entre ses dispositions , la plus remarquable parmi nûus est celle qui vous 
adjoint de nouveaux collaborateurs en la personne du Commandant de la 
force armée, de l'administra leur principal de la marine et du fonctionnaire 
chargé de l'important service des douanes (i). En effet, ces trois branches de 
^administration publique concourent essentiellement à assurer le service dont 
vous êtes chargés : elles en éUiient l'auxilîaiœ naturel et elles le deviendront 
encore plus maintenant que leurs chefs sont appelés à prendre une part plus 
active à vos travaux, et à délihérer avec vous sur toutes les mesures à prendre 
dans 1 intérêt public* 


( 1 } Mtisicurs le de Ijcuieitaiit-jjjfriiéral cotnmniuLdnt la dif Ision iriiUtaît'ei Blefcliamp, 

coninii^idairc principal Je niarLne j [jaiciâj, Jireefeur des dflti;iües. 
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Ce concours ne saurait produire que les meilleurs effets^ Messîeuï^; partout 
il a été jugé nécessaire^ et les avantages qu il doit ici nous assurer feront bien* 

tôt disparaître les craintes qifavait pu inspirer lidée dune innovation dans 
une matière si délicate» la présence des nouveaux ïnettdn'es qui viennent 
prendre place parmi vous prescrit un rigoureux silence sur leurs qualités j 
sur leurs sentiments, sur le dévouement avec lequel ils s'empresseront de 
TOUS seconder dans toutes les circonstances; mais les fonctions dont ils sont 
revêtus, leur caractèi'e connu et si bien éprouvé parlent plus haut que tous 
les éloges possibles; tout se réunit en eux pour présenter une garantie plus 
forte que celle que ma faible voix essayerait de leur donner: nous n'aurons 
donc quà nous féliciter de leur admission au sein de cette Assemblée, et 
rien n'y sera changé, si ce n'est qu'elle aura trois dignes intendants de plus, 
dévoués au service du lloi comme leurs estimables collègues j et toujours 
■prêts à se consacrer avec eux aux soins pénibles qu'exige la conservation de 
la santé publique. 
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Depuis long-temps toutes les personnes douées Je ces sentiments de cha¬ 
rité et de inslice qui sont si généralement répandus à Marseille, gémis¬ 
saient de l’état déplorable dans lequel se trouvaient, par k nature des 
localités, les prisons de cette grande ville. Aussi, l’Administratioa publicjue, 
qui met au nombre de ses premiers devoirs l’obligation de connaître, d'ap- 
pi-écier, de réaliser des voeux aussi %ilimes, s'empressa-t-elle d’en faii-e 
l’objet de ses premières sollicitudes, Des plans, des devis furent dx-essés 
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par l'habile architecte aiitjuel est confiée la dlrectioti de nos travaux 
publics (i), et après un tnur examen ils reçurent happrobation du Conseil 
des batiments civils attaché au ministère de rintérîeur. En même temps le 
Conseil général du département^ qui marque chacune de ses sessions 
des bienfaits ou par d'utiles établissements, votait les fonds nécessaires pour 
la construction de ce grand édifice; et le ministère dçrintérieurj par l'ap¬ 
probation (pi'il donnait au nom du Roi a ces dépenses j aussi bien que par 
les secours spéciaux qu'il avait la bonté d'y joindre, nous mettait en situa¬ 
tion de terminer une entreprise à laquelle nous devions attacher le plus 
grand prix^ puisque son bu t est l'amélioration reïigieusej morale et physique des 
individus que la société i.ist furcée de rejeter momentanément de son sein* 
Ainsi donc J un locid vaste j commotlément distribué ^ placé dans un lieu 
tranquille J jouissant de fatmosplière la plus salubre ^ ayant à sa disposition 
d’alïoiidantes eaux, offrant plusieurs cours pour Texercjce des détenus et 
des ateliers pour le travail, se prêtant à une classification des détenus sui- 
vaut la nature de leurs délits et de leur situatiou devant les tribunaux, 
un local a été construit dans lequel rien n'a été omis de ce qui pouvait con¬ 
cilier la sûreté de la maison et les égards dus aux détenus* 

Les vœux de rAdminîstraiion sont donc remplis, et L'i direction de FEta- 
blissement se trouve dès aujourd'hui respectivement confiée aux Autorités 
à qui la loi en délègue le soîn spéciaL Elles s'en acquitteront sans doute 
avec leur ^èle accoutumé; mais elles aimeront aussi à s'en reposer, pour tous 
les détails intérieurs, sur cette Commission des prisons qui a déjà fait tant de 
bien, et quî se prépare à en faire encore davantage, maintenant que Védifice 
ne contrariera pUiS ses vues toujours éclairées et bienfaisantes ; sur ces 
dames charitables double zèle ne connaît pas de bornes; sur ce respectable 
iiumônier dont les efforts tendent sans cesse à rendre meilleurs ceux f|u'une 
déplorable destinée amena dans ces lieux ; enfin, sur ces hommes habiles 
dans fart de guérir, qui, parvenus jusqu'îcî^ à force de soins, à neutraliser 
parmi les détenus tout germe d'épidémie, dans un local si propre à le voir 
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se développer, seront en situation de s'occuper plus efficacement encore du 
bien-être physique des détenus. 

Une amélioration si importante et si désirée est due au Roi, qui déjà 
a fait CKecutec des constructions de ce genre dans tes diverses parties du 
royaume, et qui, en confiant a son auguste ne\eu la présidence du Conseil 
général des prisons , prouve hautement combien sa royale sollicitude s'est 
portée sur cette branche de radnaînistration publique. 

Cest donc au Roi et à son auguste famille que les infortunés renfermés 
dans ces lieux devimt à jamais un tel changement dans leur sort; nous le 
dirons , nous le prouverons chaque jour, nous magistrats qui trouvons une 
juste satisfaction à pouvoir seconder les înteDtions du Gouvernement et 
à être en ce moment ses,délégués : mais les détenus eux-mêmes vont bientôt 
entendre la voix d'un de nos plus éloquents ministres des autels (i); 
ils vont voir notre respectable prélat (a) appeler sur eux les bénédic¬ 
tions du Ciel, et terminer par cet acte solennel la sainte mission qu^il a 
remplie dans le diocese de Marseille , où il est bien dignement rempla¬ 
cé (3J 5 mais où il laissera des souvenirs aussi solides que les vertus qu'il 
déploya pendant sa trop courte administration épiscopale. 

S’il était possible que les auspices sous lesquels se forme œt Etablisse¬ 
ment exeipissenc une salutaire influence sur la direction qull va suivre, 
nous n'aurions rien à désirer; puisque tous ceux qui y sont amenés par la 
fougue des passions ou par des inclinations vicieuses en sortiront corrigés 
en même temps que punis et, surtout, pleins de reconnaissance pour un 
Monarque q\ri du haut de son trône a daigné s'occuper du sort de tous 
ses sujets sans exception. Puissent nos soins atteindre à ce but, vers le¬ 
quel nous ne cesserons de tendre, et mériter ainsi que le Roi soit îns^tniit 
de tout ce qu^a produit d’utile et de bon noire empressement à faire exé¬ 
cuter ses ordres ! 


(i) M, rabLi Sfaecartby. 

' (a) M. dt I>3.iissct, archevât|Ue d Aîï. 

(3) iTi de Maicnod ^ à l'^vicbe Je MatË&iUcf 
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La restauration des enfants de S^ Loius et de Henri iv sur le trône de 
leurs pères J fut pour la France tout entière le f^age de la pais: et de la 
prospérité «lont un Souverain légitime peut seul faire jouir les peuples 
cpie la PrO¥idcnce a confiés à son Gouvernement, 

Maïs ce mémorable événement, IVladame ^ ce miracle que le Ciel nous 
accoi^a jiour mettre un terme à tant de calamités j fut célébré dms cette 
grande et ]>elle ville^ ettlans le département des Boiiches-dit-Rliône, avec 
une vivacité, une alégresse, une franchise, un entlionsîasme, une una¬ 
nimité, qui annonçaient asseK que les Marseillais , que les Provençaux, pour 
qui Tamour des Bourbons est un sentiment national, venaient de rece^^otr 
une nouvelle vie. 

IjOrsque élans de la joie publique formèi^nt le plus bel ornement 
de la marche vraiment triomphale de nos Princes, parcourant les Lords 
<îe la Durance et les rives de la Méditerranée ; lorsqu'un dévouement et 
une fidélité auxquels les conjonctures les plus critiques nWt fait qu’ajouter 
de nouvelles forces, leur furent offerts comme Fliommage le plus digne de 
leurs âmes généreuses, pourraientdls ne pas être portés au plus haut degré, 
ces nobles sentiments, lorsqu’ils ont à se manifester devant la fille ne nos 
Rois, devant Taugüste épouse du Prince qui, à la tête de nos braves , 
■^oit fuir devant son panache blanc Thydi^ des révolutions ï 

Ce jour où Marseille, heureuse et reconnaissante, peut vous présenter 
les hommages et les îjénédictions que ses habitants vous adressent chatpie 
jour, Madame, sera Tun des plus beaux qui aient pu luire sur cette Cite. 

Fidèle intei'pi’ète de cette population, j’ose assurer V. A, R. que jamais 
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ici On ne yerra se refroidir le dévouement et le zùle^ Fatnour et le respect 
tous les sentiments enfin dont nos cœurs sont pénétrés pour la personne 
sacrée du Roi^ pour la vôtrej Madame^ et celle des Princes delà famille 
royale. 


Il ou ce' pou U É uraugiuatiop fiVïttaiue &tt tel (i) 

cjuv a> eiif ticii cr^ De <S* Êt/, (©ucôi'^djîjï 
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Le jour où la ville d’Alx a le bonheur déposséder Votre Altesse Royale 
est J sans contredit J lim des plus beaux (jumelle puisse consacrer dans son 
histoire, déjà si riche en souvenirs. Cette antique Cite méritait une telle faveur 
par la joie si pure, si touchante, si unanime qùelle fit éclater à la restauration 


(i) Cette statue a été exécutée pat BF. DAtid ^ statuaire à Pariât s\ir le dessin di M* Ftcroil^ peintre 
de S. A. R. Atadame J réâidaot h. Aii. La première pierre de ce mcDument fut pdfée le a5 août iSi^* 
Le$ deux XAScriptiouâ ^uiiraate^ tout gravéei^ Jtnr le piê{le$tal : elies ^dqc Touvrage de l'AcadéEnie royale 
d«i ÎDâcr^ptloQ» et teUeitdcttreSi 
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des enfants de Saint Louis sur le trône de laïu's pères; par la courageuse et 
inébranlable fiel élite qu’celle leur conserva au jour des épreuves 5 par ledevoue- 
ment dont elle n’a cessé et 11e cessera janxais de faire la plus honorable pro¬ 
fession; enfin J par tous les sentiments qifelîe éprouve et fait éclater devant 
la Fille de nos Rois, venant combler les vœux d^une population digue de 
fixer ses regards, parmi tant de villes en ce moment rivales de respect et 
d'amour. 

Mais, lorsque Votre Altesse Royale veut bien pvÉ^ider à l’inauguration 
d'un monument élevé à la mémoire d’un des meilleurs Princes qui aient régné 
sur la Provence, avant sa réunion au royaume des lis, sa présence jette sur 
celle intéressante cérémonie un éiJat dont nous n’osions concevoir lespérancCj 
et dont bien moins encore nous essayerons dé peindre Fcffet sur des âmes 
profondément émues d'un tel concours de c liions tan ces* 

Le prince qu"aprés plus de trois siècles nous connaissons encore dans nos 
villes, comme dans nos hameaux, sous le nom du bon roi René, est pour 
la Provence ce qu’est Henri iv pour le Béarn, et ce que ce monarque devint 
ensuite pour le reste de la France, Comme lui, et comme le roi que la Pro¬ 
vidence noiLS a rendu, comme Votre Altesse Royale, et comme tout ce qui 
porte le nom de Bourbon, René d’Anjon, ix)! de l'faples et de Sicile, était issu du 
sang de Louis; et nos pères, en raimant comme le meilleur des Souverains, 
étaient ainsi les instruments de cette Providence qui a voulu que Péternelle 
union des Français à Faiiguste Famille de nos Rois triomphât à jamais de 
tous les efforts par lesquels le crime essayerait de briser ce faisceau sacré* 

Le nom de René, Madame, se trouve honorablement lié à tout ce qui se 
fit de remarquable pendant près de soixante années du quinzième' siècle, si 
fécond en grands événements : combatiant à côté de rhéro'ine d’Orléans, ses 
drapeaux furent toujours ceux de la France: brave et loyal, généreux et 
franc, plein de dignité et de résignation lorsque la fortiine trahit ses armes, 
des principes religieux constamment pratîcpiés lui offraient des consolations 
dans les maUieurs politiques, dans les traverses que lui suscitèrent des enne¬ 
mis piussan U et dangereux, dans les chagrins intérieurs auxquels il fut en 
butte peuJaiU sa longue carrière. En meme temps que les sciences, les lettres 
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et les beaux-arts furent pour lut un délassement utile, il encouragea Tagricui'- 
ture, le commerce et Tindustrie, et encore aujourd'hui nous jouissons de 
plusieurs cultures qu'l) naturalisa dans ses Etats : toujours occupé du bien-être 
de ses peuples, il leur donna des lois, monuments impérissables de sa justice, 
de sa bonté, de ses lumières; de son désir de faire régner les bonnes mœurs, et 
de sa charité envers les pauvres: tout, jusqu'à CCS fêtes singulières dont il fut 
fordonnateur en même temps que riiistorien, et qui, renouvelées devant 
vous, Madame, vous rappelleront (quelques traits d^un siècle lout-à-la-fois reli¬ 
gieux et cbevaleresque, tout concourt à rendre sa mémoire chère aux habb 
tants de ce pays; Votre Altesse Royale va être témoin des transports qu'ex¬ 
cite dans la ville qu'il habita si long-temps, la vue de son image révérée* 

Cest ainsi. Madame, que nous savons aimer nos Princes: notre amour 
pour le bon roi René s'est encore accru de celui que nous portons à la 
maison de Bourbon, qifil aimait luhmême et à laquelle il était si digne 
d'appartenir. 

Le Roi Louis xvm, qui visita la Provence lorsque S. IVL en portait encore 
le nom; S, A* R* Monsieur, dont le voyage suivit de si près la restauratioti, 
et qui se fit adorer des bords de la Durance aux rives de la Méditerranée; 
votre auguste époux, auquel ce département eut plus d’une fois le bonheur 
d’offrir ses hommages et ses services • la jeune et déjà si grande Princesse dont 
les premiers pas en France furent marqués sur cette terre , et qui apprendra 
il sou fds qu'une génération se forme ici pour Taîmer et pour le défendre s'il 
eu était besoin; tous nos Princes, Madame, savent qu'ils peuvent compter , 
À la vie et à la mort, sur les fidèles et bons Provençaux., , -. Rien ne man¬ 
que à leur bonheur, puisque Votre Altesse Royale daigne accueillir des 
liommages, des vœux portés à leur comble en celte solennité mémorable: 
elle laissera dans nos cœurs des impressions non - moins profondes que les 
sentiinents voués au bon Roi dont le monument va s’élever sous vos aus¬ 
pices , à ce bon René dont l’ame trcsaîlle, dans le séjour éternel, de ce qu’on 
fait pour honorer sa mémoire, de la bonté avec laquelle Madame daigne y 
prendre part, et de k certitude que les ejifimts de ses fidèles serviteurs, qu’il 
affectionna tant pendant sa vie, sont toujours dignes de leurs pères. 
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Paumi les Etablissements utiles formés à Marseille tlepuis que cette Yille 
a pu respirer sous le sceptre paternel de nos Roisj aucun ne Testa un 
plus haut degré J aucun ne se trouve aussi bien adapté aux Heux , aux 
choses et aux hommes^ que Técole spéciule de commerce cpü vient au- 
fOiuxThîiî offrir aux familles le résultat des travaux auxquels les élèves se 
sont livrés dans le cours de Tannée cpii vient de s^écouleiv 

Les examens qui ont précédé la cérémonie intéressante qui sWvre en 
ce moment J ont prouvé ^ par des faits irrécusables, que rien n'avait été négligé 
pour former Tesprit des élèves^ et pour les diriger vers toutes les coniiîijs- 
sances utiles aux personnes qui se destinent au commerce* J^ous ne ferons 
pas ici Fénumération de ces études: énoncées dmis les programmes; mises 
eu évidence dans toutes les parties de cette enceinte; garanties par Tliabî- 
leté des maîtres a qui la direction en est confiée; constamment méditées 
par des élèves studieux^ iiUelbgerits et appliqués; comment ces éludes 
n attireraient-elles pas sur leurs jeunes fronts des récompenses aussi liono- 
rables que méritées ? 

Maïs toute rinstniction n'est pus dans la culture de Tesprit ni dans 
de brilbmts succès obtenus pour les sciences ou les arts nécessaires qui 
vous sont indiqués; il est un objet bien plus important encore qui doit 
être toiit-à'la-fois la base d'iuie bonne éducation et la boussole qui gui¬ 
dera la marche constante de Thomme de bien. Déjà vous avez pressenti 
c|ue c est de la religion et de la morale que je veux parler. Si elles ne sont 
connues et pratiquées dans toute leur étendue, il manquera toujours quel¬ 
que chose au lîonbeur de la personne destinée à vivre en société; et la so- 
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ciété elle*même recevrait la perfection dont elle peut être susceptible , si tous 
ses mcnabres étaient bien pénétrés Je cette vérîté. 

Ces principes sont ceux du clief de cette ecole ^ i cpii ^ sous ce rapport, 
comme sous tous les autres ^ on ne saurait donner que de justes éloges. 
Il a bien senti ^ en effet ^ cjtie c est surtout dans le commerce que sont 
indispensables ces principes religieux:, cette sévère probité , ces vertus pu¬ 
bliques et privées qui font du vrai négociant un homme éminemment 
recommandable, qui étendent son crédit dans toutes les parties du mondej 
qui lui méritent restînie, la confiance des Souverains et des Peuples, qui 
les mettent en situation de rendre de si grands services à leur Roi, à leur 
Patrie, à rHumanité, qui font’enGn du commeiTC Pane des plus hono¬ 
rables et des plus belles professions qiit puissent faire partie Je Tordre 
social. 

Marseille offre dans son sein, et parmi ses anciennes familles, plus 
d’un modèle des qualités et des avantages dont je viens d’esquiSSer quel¬ 
ques traits y Gc sera elles que vous prendrez pour modèles ; leur vie la¬ 
borieuse, leur int^rité, leur loyauté, leur économie, les principes qu’elles 
professent vous serviront d^exemple lorsque, entrés dans le monde, vous 
aurez u mettre en pratique les préceptes que vous recevez: dans cette école. 

Méditez-les sans cesse, jeunes Elèves: en mettant à profit les leçons 
dictées par un zèle éclairé, en faisant jouir vos familles de la plus douce 
satisfaction, en recevant des témoignages de la bienveillance de vos magis¬ 
trats , vous vous préparez a vous-mêmes les jouissances les plus douces, pour 
le moment ; et pour Tavenir, un mérite mille fois plus précieux et plus 
Utile que les fortunes les plus brillantes; devant être lui-même la source 
des richesses le plus légitimement acquises. 
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Le magistrat à qui le Roî a daigné confier le som tradrnJntstrer le dé¬ 
partement ne saurait fixer ses regards sur un objet plus important que 
celui qui se raHaehe à rédueatioii de la jeunesse. S'il a dû considérer comme 
un devoir sacré remploi de son autorité pour seconder les vues sages de 
S. Exc* le gi'and-maître de rUniversité et de ses dignes coopéra leurs ; s'il 
a fortement appuyé les efforts de BIM* les Maires des principales villes 
qui, animés des plus louables sentiments^ sont parvenus à ouvrir des écoles 
chrétiennes oû une multitude Jenfanls appartenant à des familles peu 
fortunées reçoivent une instruction religieuse j solide et adaptée A leur 
situation future j si enfin rAdministration , fortifiant dans ses rapports les 
espérances conçues par le Gouvernement du Roi sur la génération qui 
s'élève J s’est rendue garant des efforts des maîtres et de lapplication des 
élèves J le spectacle qu’offre en ce moment le collège lOjal de Marseille 
est bien fait pour justifier de telles assertions- AjoiUerabje que ce tableau 
sî consolant pour lavenir^ puisqu’il nous promet une pépinière de bons 
Français | aussi religieux envers le Dieu de nos pères que dévoués à la 
famille de nos Rois, est en ce moment le sujet d'une satisfaction réelle 
pour rAulorilé publique^pour les chefs deVenseignement, pour lesÊtmilles 
et pour les élèves eux-ïntmes î Des fêles se célèbrent, des réjouissances 
publiques ont lieu plus d’une fois dans le cours de Fannéej mais si les 
circonstances qui s'y rattachent sont d'une importance qui exclut toute 
comparaison, convenons aussi qu'aucune ne saurait être accompagnée de 
ces dispositions de cœur et d’esprit qui font rornement et le diarme de 
celle qui nous réunit aujourd'hui. 


4 




















C 136 ) 

Comment en effet ne pas être touché, en voyant une jeunesse studieuse 
qui pendant une année a déployé tant d^cfforts, et s’est livrée à tant d’é¬ 
tudes et d’application pour mériter ritoiiorable récompense de ses travaux 
et de ses talents , pour la recevoir surtout au seîn d^me Assemblée formét^ 
de tout ce qui a droit à son affection et à sa reconnaissance î 

Mais ces émotions tout^ada-fois douces et salutaires ne doivent pas être 
perdues pour voire avenir, jeunes Elèves; les dignes professeurs entre les 
jnaîiis desquels vous ont placés la sollicitude dit Gouvernement et la con¬ 
fiance de vos parents, vous ont répété sans cesse qu’on ne pouvait être 
vraiment estimable et heureux qu’en se montrant toujours fidèle obser- 
vuleur des principes et des devoirs que nous impose envers le Roi, notre» 
qualité de membre d*iine société dont la Providence Ta constitué le chef 
suprême* Ils vous ont dit, ces instituteurs baliiles autant que dignes d’estime, 
qu’allumées i un tel foyer, les lumières sont le plus beau présent que la 
Providence ait p\i faire aux hommes; que les sciences, les lettres et les 
arts font, lorsque le génie, le talent et le goût les dirlgeiit, la gloire 
de notre vie, sa plus douce occupation, et souvent notre consolation dans 
les traverses auxquelles Thomme en apparence le plus lieiircux doit s'at¬ 
tendre à être trop souvent exposé* Ou vous a convaincus, par les plus 
sages préceptes, de la nécessité de porter de Fiustmetion dans les diverses 
carrières qui vous sont assignées ; aussi, rexpérience f[uî se déroulé sous 
vos yeux, et qui se développera encore bien mieux par la suite, vous 
démontre les avaulages incalculables qui doivent accompagner sans cesse 
celui qui il sii profiter de la bonne éducation qui lui a été offerte. 

Ce n’esi pas àsse^ dV^oii* acquis la conviction de ces vérités : il faut les 
mettre en pratique pour votre propi'e bonbeur, pour celui de vos parents, 
pour celui de la société* En recevant ces modestes couronnes, vous con' 
tractez rengagement d’en mériler toujours de nouvelles et d’une impor¬ 
tance relative à la position qui vous sera un jour assignée; et vous 
qui, n’ayant pas encore atteint au but, n^en ave^ pas moins fait de louables 
efforts pour en approcher, songiez que la lice va dans quelques mois être 
de noiiveau ouverte pour vous, et que dos palmes vous attendent aussi* 



I. 
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Jeunes Elèves, bientôt la France entière célébrera la fête de sou Hoi; 
celle qui nous l'éunit en ce jour précède et orne une solennité si grande ^ 
St chere a nos cœui's : cVst sous Tégide de ce nom révéré que vous placerez 
votre zele infatigable, pour mériter le titre de ses enfants; ainsi,l’hommage 
de vos vœux et de vos sentiments élevé vers le Gel accroîtra le bonheur de 
la famille de Louis et de ïlertri iv. 


Si ♦ O^iécciLtà ùx, £<sc.COi^it& ei_ 

tXiv o^ubLC dit cjiuti/ <|ut' t ù& ûH^aioiLueÆLVf 


iiit&j flCr Co, jTOde dcr ftt' de fOScfnscjne tîïu^ 
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Nos temples retentissaient encore de chants tralégresse pour la naissance 
d^uii rejeton de Louis et de Henri iv, et la France venait à-peîne de 
célébrer les réjouissances de son baptême, lorsque Finvasiou d’un fléau 
destructeur dans Fane des plus florissantes villes d’Espagne, vint glacer 
d'effroi toutes les contrées avec lesquelles Barcelone se trouvait en relation, 
Marseille, toute la France le sait, était menacée la première entre toutes 
les places commerciales* Il était aussi facile qifaffreux de calculer tous les 
maux qui devaient résulter de la contagion se développant au centre d'une 
immense population , et de là étendant son foyer meurtrier sur toutes les 

contrées environnantes. Mais la France savait ausd que Marseille est 

un boulevard toujours armé contre ces fléaux redoutables a niumanîte ; 
elle se reposait des soins de Ben préserver, sur cette administration eclairee 
autant qu'active et zélée à qui nos lois ont confié le soin de veiller aa 
maintien de la santé pubîiquë. 
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Les désastres dont nous étions menaces deTmrent donc Tobjet de sa Juste 
sollicitude J et parmi les projets qm furent conçus à cette époque ^ celui 
d établir un port (i) pour la quarantaine de la fièvre Jaune, dans un lieu inac¬ 
cessible à toute communication , et de constniîre à portée une înfîrmei îe (3) 
pour les infortunés cju* *atteindrait cette terrible maladie ^ dut réunir tous 


(i) ïnscriptiûn de rohéîisque dît port DieadonJiêf rédigée par VAcadémie des inscriptions 

et helUs-iettres. 

KOVUM 

1^. IPSO, H£ASSIL1T*^SI, iflNC 
I.TfSULJS» nUABtJS. AGGÏÏtE. ÏU.VCT!» 

POUTUBfï 

A. DEOTÏATT* lïfSIGWJTL'QI 

îtAvrous. qu4duage:vaiita* fboba>'dis 

I7t. PERPETVAM. CIVIÜM, SECUUÎTATEM 
CÛMMEncrORTJMQEE. GOMTflODA 
TUM. REGIS* TÜÎVI. ElVJTATfS* SÜMPT1BG3 
REG^AJjTE. LÜDOVÎCÜ* iVrn 
INCllOATUM 

SOLÏEM- FELtClTEE* OCCUPANTE, CAROlO* X 

• ABSOï-L’fVïH 

IIOCCE* MOXUlMEÎfTO 
Qtîon* TArVTI* ME^ORIA^. OPERIS 
ACCEl'TiyUE* BE^EFJ£;I^* GRATIAM 
PÛSTERIS* 5IG:VJFÏCET 
OSTIORUM* RÏIODANI, PRÆFECTVS 
ET* MASSIELî-;. EDILES 
U?fA. CUM* MEUCATOÏIL'M 
et SANJTATÎS, PGELICÆ* EUnATPPl^îrt 
COLLEGNS 

comME.^uahe* voluëhgt^t 
AVTlOt DCCC# SX IV 

K s) Inscription de thôpital Caroline. 

EAHOLO. X* FELICITTB. REGNANTE 
AD. ARCEXDAM* FEBRIS. AMERlCANiE, CONTAGIONEM 

ET* CURANDOS 

jrOC* MOREO* eaborantes* advenaS 
IIOSPITIL'M 

EXTBACTU4I. ABSOLÜTUM. INSTTlVCTÏ^W^EE 
suaipxum* præbentjbgs 

ÆRARÏO* Pti'BLICO. GRCE MASS IL IA, ET* COLLEGIO. MER CATORU !VÏ 

ANND* M* DGCC* XXVI 
M, R, PCNdJAUD. ARCUïTECTO, 
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les suffrages- Des ingénieurs connus pour leurs talentsj leur zèle et leurs 
succès arrêtèrent les plans de cette grande entreprise (i) ^ sa prompte 
exécution devint FoLjet de toutes les espérances et de tous les vœux. 
Aussi J le Conseil municipal et la Chambre de commerce sèmpressèrent-îls de 
les émettre avec la plus touchante unanimité : tous les sacrifices parurent 
légers en comparaison des maux qu'il s'agissait de conjurer. Des offres de 
concourir à la dépense de ces ouvrages furent faites avec un diévouement 
dont la reconnaissance publique conservera à jamais le souvenir. Enfin Tad- 
ministratiûu J qui déjà avait eu tant à se louer du concours des chefs niilh 
taires et maritimes ^ put transmettre aux Ministres du Hoi, déjà si favo¬ 
rablement disposés, des plans dont les avantages étaient démontrés jus¬ 
qu'à révidencCj et qu'une prévoyante sollicitude avait dégagés de toutes 
les difficultés qui pouvaient en entraver la prompte exécution. Cet espoir 
ne fut pas déçu : les projets discutes dans le Conseil siipéneur de santé 
recuisent son assentiment j ils furent approuves j et les Chambres s'empres¬ 
sèrent de voter les fonds nécessaires* 

En retraçant ici Fexpression de ces nobles sentiments, n'oablions jjos 
que , dès ce moment, un vœu unanime et accueilli comnie il méritait 
de 1 etre^ avait placé lasile destiné aux malades sous une auguste proteC" 
tion que les infortunés n'invoquèrent jamais en vain. En même temps^ on 
donnait à la digue le nom d'un Ih'iuce chéri qu\in crime affreux venait de 
ravir à notre amour ^ et celui de Dicudormé au port destiné à établir une 
barrière insurmontable entre la plus affreuse des épidémies et une popu¬ 
lation digne de toute espèce d'intérêt ; dénominations vraiment touchantes 
et propres à faire connaître les sentiments de Marseille saisissant avec avi¬ 
dité ce parallèle de deux événements qui, chacun dans sa sphère, avaient 
produit en France une si vive émotion* 

A-peine deux ans se sont-ils écoulés depuis le moment ou ces travaux 


0^ çj, departement ^ a dîrîgf- traea 

denne 3 le plan de l'iufiiTnfierie est E'nuerage de if. PeucLiaud , architecte 
de llarscilïc^. 


iji Jç la d]g:iie et du part Oieu- 
du dqiartcmeut et de la ville 
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ont été commencés par les soins trun entrepreneur actif et expérîmenté^ 
déjà ils sont J si non terminés , du moins avancés au point de remplir le tut 
proposé et d’exiger seulement le complément des ouvi'ages projetés^ pour* 
être mis à jamais à Fatri de la fureur des flots et des vents ^ auxquels 
ont déjà résisté plus d’une fois (i).**..,. 

Vous le voyez. Messieurs^ eL vos yeux peuvent à-peine le croire, cet 
emplacement était occupe par des masses énormesj ces rochers, aussi anciens 
que le globe, ont été détachés du sol auquel ils tenaient par de profondes 
racines, au moyen des procédés dus à la pins étonnante découverte du génie 
humain ; des quais se sont formés peu*à-peu par le déblaiement des 
rochers autour de cette vaste enceinte (2) j des blocs énormes, à force 
de bras et par Feffet des plus ingénieuses mécaniques ( 3 ), ont été préci¬ 
pités dans la mer (4) ; une digue appuyée sur des bases d\tne largeur pro^ 
portionnée à la résistance qu’elle doit faire éprouver aux forces qui l’atta¬ 
quent sans cesse (S), a joint deux îles qu’une Providence tutélaire semble 
avoir placées là pour recevoir le perfectionnement de nos Etablissements Sani¬ 
taires J enfin J un port dont la création est en quelque sorte magique peut 
dès aujourd’hui offrir un asile à plus de 120 navires (6) ; qu’ils soient infec¬ 
tés ou seulement suspectés de la maladie redoutable contre laquelle nous 
nous défendons, ifiinporte; la charité hospitalière de Marseille ne repous¬ 
sera jamais aucun infortuné* Fière autant que forte de la vigilance de son 
intendance sanitaire, elle n’éprouve pas même la plus légère inquiétude sur 
la présence de la contagion dans des lieux si rapprochés^ Bien plus, cette 


(j) Ce& travai]! uat corameocc îe i3 jtillUt iBia, et 1« 3o juin iSa^ le» tlew* partjta de U digue 

jojpteSt 

(а) Ce* citais auront de 6 ^ 7 mètres de largeur : il* sent creuses dans les rochers* 

(3) Il y a tu conaiamraent 6oo ouvriers et 6o charreltes emploifès Jaiii ets atelJers, 

( 4 ) Il a été jet^ dans la mer i 97 j 3 Go mares cubes de pierre j pesant 5i4,435,844 til, 

(5) La digue a une louguenr de 3oû mares i sa largeur à la base t&t de yo ractrci, et de 33 mLtrti iiir 
l'eart* La profondeur de la mer dans cette ligue peut Cire calculée atl ternie moveu de 1.3 mètres ; ton 
élévation sera de 7 m- îîo aci-deüU* de la basse mer* 

(б) Ce port aura îî54i 5G3 mètres Je superficie. 
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intéressante Cité fonde ractîvîté et le rétablissement de son commerce sur 
le soin c|u’^elle met à préserver du danger toutes les nations commerçantes, 
se donnant ainsi des titres aussi nobles que légitimer à l’estime de tous les 
peuples. 


Tel a été le but, tels seront les résultats de cette étonnante construction, 
gage de la prospérité de Marseille comme elle en est déjà la gloire ^ et 
qui honorera à jamais le règne de S* M* Louis xvm. 

Devant un autel fpte soutiennent des rochers arrachés à la terre pour 
opposer ime barrière aux flots toujours en mouvement;, un Prélat vénérable 
vient d^appeler la bénédiction du Ciel sur cette entreprise, et d'offrir riiom- 
mage des sentiments de charilé qui en ont été Tamc, Cest Tencensle plus 
digne du Dieu de bonté à qui doit être rapporté tout ce que Tliomme peut 
concevoir et exécuter de grand et d'utile. Unis de sentiments et d’inten¬ 
tions au ministre du Tout-Puissant, nous n’essaierons pas de peindre tout 
ce qiéa de sublime le spectacle que nous avons sous les yeux, nous crain¬ 
drions d'en affaiblir Telfet admirable, qui captive au même degré nos cœurs 
et nos esprits,., *. * Que àu moins bobélîsqiie que nous allons élever dans 
ces lieux arides, où sont réalisés tant de prodiges, perpétue aussi le sou¬ 
venir de cette imposante cérémonie! 

Cette magnifique digue, sortie comme par enchantement du milieu Je 
la mer; ce vaste et bel édifice, construit sur un rocher aplani par tVim- 
menses travaux, sont sans doute eux-mêmes de grands monuments d'utilité 
publique et des gages d'une éternelle reconnaissance; mais, du moins, la 
postérité saura que c'est ici que nous avons offert et dép ose les hommages 
dus pour des bienfaits qui se perpétueront à travers les siècles, et un tribut 
d'admiration pour des ouvrages si dignes du Monarque qui les a ordonnés. 

C’est ici que nous rappellerons qu'une auguste Princesse, que Ja fide de 
Louis XVI a daigné prendre part à ces mêmes travaux, et qu a rexenaple 
de tons les Princes de la famille royale, elle lésa entourés d'une protec¬ 
tion toute particulière: c'est ici que nous adresserons an Ciel les voeux 
les plus ardents pour la conservation de TEofant du miracle, qui saura un 
jour avec quelle effusion de sentiments les Marseillais ont placé ce port 
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<Ie salut sous Tegide de son nom : c'est enfin ici que nous ferons retentir 
les échos de ces rochers de nos chants d atégresse et d’amour j poui' célé¬ 
brer la fête d’un Monar(|iie révéré , et appeler sur son auguste personne 
raccomplissement de tous les Toeux cpie foi'me k France entière ^ et pai^ti' 
culièrenient IVlarseille à jamais reconnaissante et dévouée* 


cA^ 04 P ODiacc-LttiS ^touourtj a- f uuta(¥attoi) 5c cyj^iD* cA^iDal^tù b& fa- 

(i). 
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L\ cérémonie uiléressatite qui m’amène dans ces lieux et vous réunit au¬ 


tour tle 1 administrateur de ce de par te mentj en traîne naturellement l’examen 
de tout ce qUL a etc entrepris pour améliorer la situation de celte ville j et 
l’indication de ce qui rt^Ste à faire pour continuer et achever ce qui a été 
heureusement commencé* 

Ce lï’est donc pas sans quelque satisfaction de ma part et sans reconnais¬ 
sance de la vôtre, fpi’il pourra être rendu témoignage aux résultats ohtenuSj 
depuis que la Providence nous a rendu les fils de Louis et de Henri iv^ 
en faveur de la ville d’Arles si digne de leur appartenir par les sentiments 
<pii sV sont toujours manifestés, dVine Cité dont les grands intérêts, le 
vaste territoire et les souvenirs d’une antique splendeur réclamaient si 
impérieusement toute la protection cl’un Gouvernement réparateur des maux 
produits par ranarchîe et le despotisme ^ par une lerrihle révolution et des 
guerres trop loiig-^temps rejaaissantcs* 

L’ouverture d’une route pour communiquer avec rArrondissement dont 



(i) Mp ba,roD de Cliartrouse. 
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Arles se trouTait être derenne le dief-lîeu^ était le premier de tous les 
besoins et le plus arJenI; de tous les TtX!u:t, Vous sareKj Messieurs ^ com¬ 
bien de difficultés entouraient ce projet ^ et combien il a fallu de soins et 
de jîcrsévéraijce pour atteindre au but auquel nous sommes enfin arrivés, 
Tjne sage prévoyance et peut-être une lâcheuse expérience tous avaient 
indiqué la régénération de la jeiinesse comme le premier bienfait qui dut 
être ramené pour les peuples replacés sous le sceptre de nos Rois 5 aussi ^ la fon¬ 
dation d\in college et rétablissement des écoles chrétiennes dirigées pour les 
garçons par les frères de S^-Yon ^ et par les sœurs de S^-Chaiies jïour les filles^ 
furent-ils Fun des premiers actes de rAdmiiiistration municipale, et les 
résultats avantageux protkuts de génération en génération par celte im¬ 
portante amélioration seront toujours un beau titre de gratitude pour le 
digne magistrat à qui elle est due (r). Les temples ont été réparés et entre¬ 
tenus; les hôpitaux ont l'eçu des preuves de la sollicitude que porte tou¬ 
jours 1 Autorité a ces sortes d Etablissements et que commande si bien le 
zele de leurs cliaritables administrateurs ; des communications vicinales ont 
été réparées; des canaux dY^coulcment ont été recurés; des coupements et 
des embellissements ont été c^]')érés j des plantations ont été, effectuées ; deg 
fontaines ont été construites; on a continué à réunir les monuments anti¬ 
ques dans tin local provisoire, en attendant l’exécution prochaine du jvrojet 
de musée digne d\ine ville où la moindre fouille fait découvrir des mor¬ 
ceaux précieux ; une bibliothèque a été créée comme par enchantement, et 
déjà elle propage parmi les jeunes gens le goût des bonnes leclxires, tandis 
qu’une école gratuite de dessin rend d’utiles services aux jeunes gens qui 
éprouvent le goût ou le besoin de rattacher à cet art leurs études premières 
ou la profession à laquelle ils se destinent Si des circonstajices fâcheuses 
pour une ville voisine avaient fait placer momentanément à Arles toutes 
les Autorités de PArrondissement, vous pouviez ^ la mesure n’étant que pro¬ 
visoire, craindre le résultat des réclaniatîons^toujours actives de vos voisins; 
aujourd’hui une mesure conciliatrice vous a rendus définitivement pos- 
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sesseurs du siège de rAdministration Je i’Ârrondbsetuent. Vous jouîssez 
sans inquiétude dVin partage qui , lîan^ riutérêt public et dans celui de 
la ville J éloigne juscfua Tidée dune rivalité qui ne saurait exister entre 
deux villes si bien faites pour sestîmer* Enfin, Messieurs, les vrais intérêts 
delà Ville d’Arles ont été mieux connus, plus appréciés et par conséquent 
défendus avec un zèle qui ne se rallentira pus plus, qifil ne sorlira des 
justes Ijûrnes que lui assigne une entière confiance dons la bienveillante 
Justice du Gouvernement 

Tel est J IMonsieur, l’état dans lequel vous trouver radmlnïstration qui 
vous est confiée jiar la volonté du Roi, Ainsi se trouve accueUli le voeu de 
Tos concitoyens : iis reconnaissent eu vous toutes les qualités nécessaires 
pour occuper un poste auquel Us attachent d'autant plus de prix que leurs 
intérêts de tout genre ont plus besoin d'être soutenus. 

^ üus trouverez dans 1 administration dont nous venons d^émioiérer les 
actes des modelés à imiter el des exemples à suivre. En maiiitenaut ce qu’ont 
fait VOS prédécesseurs, en continuaiit Itiü entreprises commencées par eux, 
en réalisant les projets qu'ils avaient conçus, voua mériterez comme eux 
la confiance, l'estime et la reconnaissance des Administrés; sentiments qui^ 
api'ès la satisfaction royale, sont toiit-àda-fois IWcoiiragement le plus pré¬ 
cieux et la récompense la plus noble que puissent avoîc les fonctions ho¬ 
norables auxquelles vous allez vous dévouer. Si votre prédécesseur im¬ 
médiat a éprouvé ce qu’elles ont de pénible, n'oubliez jamais le dévoue¬ 
ment , l'activitc et les bonnes intentions qu'il a toujours développées* Son 
zele pour les intérêts de son pays a pu l'en traîner un moment hors du 
cercle de ses attributions; mais ces circonstances et la di'oitiire de ses 
pensées, les souvenirs honorables qui l’entourent, et le témoignage rendu 
à ses sentiments par les ministies du Roi occuperont toujours une place 
distinguée dans les annales de radminisiration arléslenne. 

La loi rendue sur les fheuiins vicinaux est pour cette tHIc tin événe¬ 
ment important qui va fournir à sou maire les moyens de rendre des ser¬ 
vices signalés à une population essentiellement agricole. Des travaux aux^ 
quels l'Etat attache, avec raison , la plus haute împoilanee sont en ce 
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moment en pleine activiié f i) ; c’est à vous, Monsieur, que sera confié le soin 

i _ 

de maîiiteiiir 1 ordre dftns ces nouveaux ateliers j de lever toutes les difficul¬ 
tés qui potiiTaient retarder la marche des ouvrages, et en même temps de 
défendre les inléréls privés qui se troiiveraietit lésés» Une vigilance continuelle 
est nécessaire pour Tentrelien des digues et des chaussées qui garantissent 
vos terres contre les écarts du fleuve majestueux qui les traverse, non 
moins que pour le reçu rement des fossés destinés à récoulement des 
eaux introduites dans les lieux les plus Las; aussi, seconderez-vous de 
tous vos moyens ces associations territoriales dont les soins sont si utiles; 
institutions particulières a cette contrée et qui ne sîmiaient ossex être pro¬ 
tégées, Une impulsion saUitcdre a été donnée pour dessecher les marais qui 
ex^istent sur la rive gauche du Rhône; opération qui rendra à ragriculture 
de vastes terrains. Ce sera à vous qidil appartiendra de diriger cette utile 
entreprise vers un Lut bien positif sans doute, mais qu’une foule de circons¬ 
tances accessoires et d’intérêts compliqués semîde dérober à nos efforts 
à mesure que nous paraissons nous en rapprocher davantage. Si une police 
ferme et vlgtlante est le premier besoin des peuples, il est plus pr^essant et 
plus nécessaire encore pour une population disséminée dans une immense 
étendue : aussi, votre sollicitude protectrice pour la sûreté des personnes 
et des propriétés se relacliera d’autant moins que vous avex sous votre 
direction des hommes éprouvés par de longs services en ce genre* 

Entouré de niouuments, restes vénérables de Tan tique splendeur de la 
Cité de Constantin, vous vous attacherez à restaurer ceux qui existent 
encore et à les rendre dignes de lamaïeur des arts qui viendra les visiter: 
en même temps vous seconderez les projets formés pour rechercher tous 
les morceaux précieux que recèle cette terre classique de farchéofogie de 

l’empire romain et du moyen âge.Ce ifest point a vous, Monsieur, qu’il 

faut rappeler tout ce que les sciences et les beaux-arts réclament pour Tih 
lustration de votre patrie: vos succès personnels en ce genre garantissent 
assez la manifestation du zèle le plus éclairé, lorsque vous administrerez 
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4Uie ville qui renferme tant d’élénienis à mettre en oeuvre, et dont les habi^ 
tantSj déjà si bien disposes^ besoin que dune main qui ] es dirige. 

Le Monarque enlevé à la France protégeait toutes les connaissances utiles î 
sous son règne se sont opérées des améliorations de tout genre^ et, grâces 
à son caractère modérateur et A une volonté toujours soutenue, toutes 
les opinions se sont ralliées autour du trône. Ce mérite, auquel Thîsloire 
rendra témoignagej les grandes instiliUions qui ont été son ouvrage, ont 
protluit les résultats qu’on devait en attendre; et Charles x, ce prince 
si religieux, sî juste, si magnauime, si loyal, si sage; motlèlo de tant de 
vertus, tient A honneur de continuer le règne de son illustre prédécesseur. 
Sa Majesté n’ignore pas combien les habitants d'Arles lui sont dévoués ; 
les sentiments que, les premiers en France, ils eurent le counige de ma¬ 
nifester pour le Roi Louis xvï seront un grand litre à la bienveillance de son 
auguste frère. 

CésL à ce Roi cpie ses éminentes qualités recommandent à notre vénération 
qtie vous allez prêter serment tle lidéliié : c’est dans une Cité ou tant de 
bien peut être opéré, que vous allez exercer des fonctions pour lesquelles 
voris avez ailleurs moutré tant d’apfitude et tle zèle. Entouré de la con* 
fiance de vos concitoyens; aidé par les estimables coopérateurs qui compo¬ 
sent le Corps municipal, TAdminislration des Etablissements cbaiitables et 
tous les Corps dont vous allez être le chef; secondé par les déposiiaires de 
la force armée , par les fonctionnaires de tous les ordres, et notamment par 
lUi clergé respectable A tous les titres ; assuré de tout lappuL de rAulorité 
supérieure, qui, rangeant la justice et V impartialité parmi ses pi’emîei's de- 
voirs, porte à la ville d’Arles tout Vintérêt, tous les sentimenïs quelle ins¬ 
pire; vous ne pourrez sous de tels auspices que réaliser ce qubn attend de 
vous, et mériter ainsi les regards du ^Monarque dont le cœur sait ü vivement 
apprécier tous les services rendus a ses peuples^^ 
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Lorsque la sécurité publique Tient à recevoir quelques aUeiiite^ de Tîn- 
Yasion d’un fléau destructeur^ ou morne qu^le a pu ou concevoir des 
cramteSj le premier devoir d’une ad min istratioji pi'é voyante doit être de 
s’assurer de Ja nature des maux dont on est menacé^ i>our a])précier les 
moyens de les prévenir ou pour y porter remède : résultat qui ne saurait 
être obtenu quen s’entourant des lumières que rexpérleiice et l’élude ont 
aufourd’hui si hernieLisemeni répandues dans toutes !es parties de k France* 
Les exemples ne manqueraieiU pas pour retracer ce qui a été fait et ce 
quil convient de déterminer eu principe dans de semblables conjoiicm- 
res. Récemment encore î’Autorité mimicîpale de cette i^rande Cité s’était 
empressée Je former un Comité quî^ réiuii nionientanément autour delle^ 
pût écki rer sa marche dans une route bérisséc de dilficulles. Certes la 
moindre de ces dîfCeultés n était pas la divergence d’opinion f^ui existe 
sur rintroJuction ^ la nature et la propagation d’une maladie beureusemeiit 
encore peu connue parmi nous. 

Mais rinstiLution qui rendit des services dans une circonstance isolée ne 
produirait-elle pas des résulta U encore plus avantageux^ si^ rendue per¬ 
manente^ elle était perfectionnée et mise en situation d’étudier sans cesse 
tout ce qui tend à compromettre la santé des hommes ^ à prévenir tous les 
fléaux qu’on redoute j à les combattre lorsqu’ils sontj par malheur^ intro¬ 
duits parmi eux ? La réponse à cette question ne saurait être doiUense^ si 
Ton considère que celte même iusiiLutîon existe depuis long-temps dans 
les principales villes du royaume; elle manquait a Marseille, qui, sous tous 
les rapports, mentait de prendre parmi elles le rang que lui donne son 
importance, 
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Cette grande et belle Cité a daUlears un port qut, de tout temps fré¬ 
quenté par des navires de tous les pays ^ a été reconiïu cornrae le centre 
des relations commerciales les plus étendues. Son magnifique Lazaret, 
justement renoînmé dans toutes les parties du monde, est clevetiu le gage 


de la confiante sécurité de la France ^ parle zèle, les lumières j Thabileté 


et le dévouement dVme Administrai ion ATaiment digne de la reconnaissance 
publique: certes nulle part 3 peut-être 3 tf était mieux indiquée la néces¬ 
sité de comjdéter par une surveillance constamment exercée sur les contrées 
intérieures du département, la mission que Tin tendance sanitaire rem¬ 
plit avec tant de succès pour toutes les communications maritimes. 

Ainsi Marseille 3 chef-lieu d'un département que tout concourt à rendre 
important- Marseille devait, par la nature des lieux et par la foixe des 
choses, devenir le centre des utiles observations que peut réunir avec tant 

d'avantages une attention donnée sans relâche aux faits qui se rattacheiiE â 
la salubrité publique. 


Une immense étendue de côtes , un grand fleuve et une rivière d'un 
genre tout particulier entourent ce Aaste département; une îigricultnre 
variée se montre active et îiitlostrîcase dans toutes les parties cultivables 
du territoire, où les irrigations sont si nécessaires 5 et dans les autres con* 
trées, des collines déboisées et des terrains occupés par des eaux stagnan¬ 
tes ne sauraient être sans Influence sur la santé des hommes et même sur 
celle de ces espèces d’animaux si utiles â nos exploitations agricoles. En 
même temps, de ïiombreuses manufactures réunissent une population à 
qui des conseils sanitaires deviennent d'autant plus convenables que non- 
seulement la salubrité de ces fabriques a été contestée^ mais encore que 
leur établissemeut J sous le rapport de la nocuité et de rincommodiié, exise 
de rAdministratioii des recherches pour lesquelles elle ne saurait assez s'en¬ 
tourer de lumières. Dans plusieurs lieux existent des hôpitaux, des mai¬ 
sons de dé ben lion , des colleges^ des écoles, des casernes, des équipages 
stationnés sur les navires, de grands ateliers de travaux publics, des ixki- 
nions d’hommes , et d'autres établissements dans le sein des<niels peuvent 
se manifester des maladies i une hygiène préservatrice doit donc être 
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comptée parmi les plus impérieuses obligations imposées à la soUlcilnde de 
rAutonté, 

Tout se ixîiinîssaît donc pour fah'e désirer la formation d^m Conseil 
permanent où Toti put trouver à cliat|ue instant les documents néces- 
fiaires pour le maintien de la salubrité publique, centre commun auquel 
viennent nécessairement aboutir les principales méclîtâtions de Vhomme 
d'Etat J des magistrats j des chefs de la force armée et des administrateurs 
de toutes les classes» Cette utilité semble même tellement démontrée qu'il 
conviendrait peut-être d’expliquer ici comment une foule de circonstances 
ont pu retarder la réalisation d’un projet qu'ont appelé des voeux unaninies. 
Mais enfin le moment étant venu où les difficultés se trouvent surraonk^es, 
l^Administration a pu proposer au gouvernement du Roî ^ toujours em¬ 
pressé d'accueillir et de protéger des vues utiles, une création dont les 
premiers pas sont entourés de si favorables augures^ par la présence et 
rintérèt des principaux dépositaires de laulorité, 

Telle est J Messieurs j la mission que j’ai l’avantage de vous confier par 
suite de l’approbation donnée à un arrêté de lu préfecture; acte que pré¬ 
cède un rapport motivé oii se trouvent réunies et la pensée qui Fa J^ispiré et 
les attribuiions qui en dériventÉ 

Ces nouvelles obligations qui vont vous être imposées sont honorables sans 
doute, et vous les apprécierez dans toute leur étendue ; mais elles ne laissent 
pas que d’avoir leurs difficultés et d’entraîner avec elles une grande respon¬ 
sabilité. Ce n’est pas à vous toutefois qu’il peut être nécessaire de parler du sur¬ 
croît de travail que vont vous causer des réunions périodiques^ une corres¬ 
pondance qui devra être étendue a toutes les subdivisions du département, et 
peut-être même des visites de localités rendues nécessaires par crainte tl'ane 
maladie épidémique ou par tonte autre cause^ Vous ne serez pas effrayés da¬ 
vantage de cette surveillance continuelle que va exiger la mission qui vous 
est déléguée. Attachés la plupart à d'importants Etablissements; et devant 
plus spécialement vos soins aii service public, vous êtes en situation de ren* 
dre plus prafiiables à ce service, et moins difficiles pour vous, des obser¬ 
vations que vous recueillerez dans des travaux particuliers. Ccs documenls 
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Tjeiidront recevoir ensuite dans le seîn du Conseit uu développement fjuî ^ 
au moyen d’une discussion approfondie et d’une correspondance active, 
pourra s’adapter à des vues pi lis générales* Le sentiment de tout le bien 
que vous pouvez faire éloignera de vous d’ailleurs, s’il en était besoin ji 
jusqu’à Fidée de la moindre défiance clans vos propres moyens* ülaîs pour- 
rieZ'Vous éprouver un instant cette déûancej en voyant autour de vous 
deux savantes sociétés de médecine où siègent avec tant de distinction 
des pratricîens aussi habiles qu'éciaires ^ en qui vous trouverez toute la 
coopération que vous devez attendre de leur zèle pour le bien public j 
lorsque vous pourrez attendre le môme empressement non-seulement delà 
part de vos confrères attachés aux hospices du département, mais encore 
de tous les hommes voués à l’art de guérir; et de tous les magistrats ou 
administrateurs locaux : heureux d’avoir k recueiUir de vous d’utiles con¬ 
seils pour tout ce qui tient à la salubrité du pays ^ ceux- ci ne seront 
pas moins exacts a vous transmettre les renseignements qui leur seraient 
demandes ? Xous les écrits, tous les ouvrages qui pourront vous être 
nécessaires J sei'Ont mis à votre disposition , et vous trouverez ausisi dans 
toutes les personnes à qui est confiée la direction des diverses branches du 
service public^ les lumières ^ les secours que la marche des choses pourrait 
exiger. Si enfin il fallait donner plus d’extension à une institution dont 
nous posons seulement aujourd’hui les premières hases, vos voeux, n’en 
doutez paSj seraient examinés avec toute l’attention qu’ils doivent mériter. 
Encouragés par tant de moyens et forts de la conscience de votre dé¬ 
vouement, ri’hésitez pas. Messieurs , à entrer avec toute confiance dans 
la carrière dont les avenues s’ouvrent aujourd’hui à votre zèle* Pai^ ce 
qu’attendent de vous le Roi et un Prince magnanime; protecteurs nés de 
toute amélioration; par ce qu’attendent les Ministres de Sa Majesté, l’ad- 
mîmstratlon et vos concitoyens, il vous sera facile de juger la manière 
dont vos efforts seront protégés et secondés , et d’apprécier la reconnais¬ 
sance publique qui en sera la récompense la plus digne de vous être offerte. 

















C îSi ) 


54* ^C^iticûuY £(9 Æ fcti ^uteuSrtiit^ Ktr 


% ^iîrtrsnUVj U 3i ïS^ts* 



Les jnstï tu Lions qiit nous régissaient en dernier lieu me prociiraienLj à 
respiration de chaque atniœj Tavantage vivement apprécié de me rendre 
parmi voiis^ de vous présenter de nouveaux collègues et de rendre témoi¬ 
gnage à ceux, que le mouvement annuel lous enlevait; ainsi je m'iden^ 
tiimis à lune des parties les plus cssenlielîes de vos travaux^ puisque 
j’entendais rendre témoignage au zèle déployé , dans le cours du précédent 
exercice, par dmeune des personnes qui, dans une sphère différente, sont 
attachées à radministratiou sanitaire. 


Aujourdluii un mode nouveau rend les sorties plus nombreuses et par 
conséquent multiplie nos regrets ; mais aussi ces sorties n’ont-elles lieu que 
dans un délai plus considérable* Tout se trouverait compensé, si cette or¬ 
ganisation ne rendaït moins fréquentes les relations que rAdniinîstratioa 
supérieure met tant de prix à avoir avec un Corps aussi recommandable 
par ses lumières que par ses services, et dont les membres semblent riva» 
User successivement, par leurs qualités personnelles, avec les qualités qu’ils 
déploient comme bomines publics* 

Ils sont donc bien légitimes les regrets que nous donnons à ceux de vos 
collègues qui, eu ce jour, sortent de rinlentlance: i^ous les éprouvez, Mes¬ 
sieurs; et eu me rendant aujouidliiii votre interprète je le suis envers 
eux des sentiments du ministre du Roi et de radministralion qui lui est 
subordonnée; puisque je jjuîs proclamer, k Ptigard des membres sortant, la 
satisfaction la mieux méritée, et envers MM* les intendants a 
remplacer, les espérances promises par un tel eboîx^. 

Occupés sans cesse des soins qu'exigent la correspondance la plus active 
avec toutes les parties du monde, et remploi des moyens qui doivent cou- 
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jurer un fléau destructeur^ il serait superflu de tous entretenir de tout ce 
que la France attend de vous. Allant au devant de tous les \æi\X y le 
zèle et les lumières que vous déployez dans Texercice de vos fonclioo^ 
sont partout présentés pour modèle; en un mot, cette sécurité qui de Mar- 
sellle s'étend a toutes les parties du royaume, lorsque sacliant qu’il y a menace 
ou invasion de contagion^ la population apprend en meme temps que vous 
Tavez circonscrite dans les établissements sanitaires; cette sécurité^ disons'- 
nous J est le plus honorable témoignage de confiance que vous puissiez recevoir. 

Existerait-elle en aucune manière celte confiance,, si le projet de former 
un Lazaret SUr un point signalé comme dangereux avait reçu le conimeti- 
cement d'exéciitîon que tout semblait nous faire craindre? Vous lavez 
combattu avec une noble franchise, avec les armes de la raison, avec la 
force de l’expérience. On ne vous trouverait donc ni moins forts, ni moins 
éclairés, ni moins constants ; vous recevriez toujours le même appui de 
rautorîté locale, s'il fallait adresser sur ce point de nouvelles observations 
au Gouvernement du Roi , toujours disposé à accueiHir ce qui est bon 
dans rintérèt général, et juste dans celui des localités. 

Depuis le dernier renouvellement, un grand projet dont vous avez eu 
rhonorable initiative a été exécuté, et la digue Be/rjayant été terminée, 
le port Dieudonne a éré mis a votre disposition : mais, il faut bien en 
convenir, une expérience trop vraie, quoiqu'elle date ii-peine de quelques 
mois, a fait reconiinîti'e quel était le fondement de vos craintes sur tout 
cc que laissait à désirer ce nouveau port, rjuant à la sûreté des navires; 
vos vœux pour qa’on remédiât promptement à ces inconvénients au moyen 
d’ouvrages dont la nécessité n’avalt jamais cessé d'être reconnue, lors même 
que des circonstances impérieuses avaient forcé rAdminîstration â donner 
la préférence à des projets moins dispendieux, sont justes et raisonna^ 
blés. Vous cOntiiHierea avec le même zèle ces importantes réclamations.* 
Messieurs, et de vos sages délibérations sortiront des vues bien propres â 
diriger les personnes que leurs fonctions chargent de rédiger les plans de 
ces ouvrages, et den diriger rexécutîon. 

De graves questions s’étant élevées sur le mode et les frais de quaran- 
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laîiie^ le Gouvernement^ en vous consul tant en premicie ligne, vous a doninj 
un témoignage d’csLioie uiiquel vous avcs dignement répondu, et vous lui 
ave/ cüinrauniqué avec francliise toutes les idées recueillies par votre expé¬ 
rience et vos méditations sur ce sujet important. II n*esE pas douteux que 
vos observalions, examinées avec soin, n’inflaent sur la détermination qui 
interviendra^ mais si de noiiveiles explications devenaient nécessaires, on 
peut avancer sans crainte de se tromper que votre dévouement au bien 
public set^a toujours en burinonie a^ec votre sollicitude pour les interets 
locaux. 

Dans ramiée qui vient de sVïConlerj des tentatives d'invasion de Ja peste 
ont fourni un nouvel essor a votre sollicitude ’ elle a ete couronnée du 
suctiés quoii avait droit d’en attendre, puisque celte fois, comme toujours, la 
]>opii]atîon n*a éprouvé aucune alarme, flluis les hommes éclairés ont trouvé 
dans cet accident et dans ses résultats de puissants moyens de prouver de 
plus en j>lus qu’à jMarseille doivent être' placés les grands Etablissemenls 
sanitaires sur lesquels repose la sécurité du royaume. Cette observation ne 
sera pas perdue. Messieurs, et si, comme des indications plus ou moins 
fondées semblent rannoncer, nous étions menacés do nouvelles inquiétudes 
au retour de la belle saison, d^avance vous auriez tout su, tout prevu, tout 
calculé pour repousser, ou mieux encore, pour étouflér les fléaux qui 
nous seraient signalés î ils sembleraient ne s’étre montrés sur nos côtes que 
pour vous fournir la possibilité de montrer que c’est à juste titre que le 
Roi , ses 3111 x 131163 , l’Autorité locale et tos concitoyens comptent toujours 
non-seulement sur tos efforts, mais encox'e sur la réalisation, de toutes les 
espérances que renferme cette enceinte. 
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Chaque jour nous fournit une preuve nouvelle de la sollicitude du Roi, 
et du îèle de ses ministres pour accroître la prospérité de la France: c’est 
an moyen des encouragements les plus éclairés accordés à notre industi'Ie 
epie ce noble essor continue à se développer d*une manière si remarquable, 
Aiijoiu’d’liui ces soins j^rotecteurs se portent plus particuliérement sur 
celle classe intéressante qui, devant tout au travail, n'en doit être que plus 
preSSCe de connaître les procèdes propres à perfectionner Tocuvre de ses 
mains ^ et par conséquent à en accroître la valeur. 

Tel est le hut^ tels doivent être les résultats du cours de géométrie et 
de mécanique appliquées aux arts et métiers qui commence avec cette nou’ 
velle année J, et dont les premiers pas, formés sous les auspices des ruiigistrats 
et des chefs des principales administrations, présagent déjà des succès réels, 
à en juger par ce concours de personnes animées du désir louable de s’ins¬ 
truire, qui ont répondu avec tant de zèle à fappel qui leur o été fait. 

Ce cours se fait à Paris au conservatoire royal des arts et métiers, par les 
soins de M. le baron Charles Dupin^ de raciidémie des sciences, à qui est due 
la pensée d'étendre cette institution à toutes les villes du royaume où le besoin 
s en ferait sentir. On se rappelle que ce savant, aussi recommandable par ses 
connaissances que par le zèle avec lequel il les consacre au bien public, 
avait été naguères reconnaître chez nos voisins les développements donnés 
à leur industrie, soit par une étude plus approfondie des sciences exactes 
et par la nécessité de diriger une population qui ne ti'ouve pas daiis 
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!50ii agriculture Jes ressources sufQsantes^ soit par la direction doimee k des 
capitaux considérables vers ces entreprises qui concourent si puissamment 

la prospérité et à la gloire d'iine nation. C'est ainsi que la rivalité entre 
les peuples peut servir à leur utilité respective j conquêtes d'autant plus 
précieuses qu'il est juste de reconnaître qoe^ toute espèce de facilité ayant 
été donnée au vojageur français, il a pu rapporter parmi nous les ricbesses 
que son esprit observateur le l'endaît si capalde de ï'ecueilliiv 

Nous allons Jonc voir germer parmi nous ces fertiles semences, grâces 
à la bienveillance avec laquelle les Ministres de rintéricur et de la Marine 
ont pris sous leur égide des vues déjà si puissamment protégées par un 
Prince quon voit toujours à la tête de tout ce qui peut être bon et 
utile à la génération sur laquelle il est appelé a regneiv Pourraient- 
elles ne pas être adoptées à Marseille ces intentions si paternelles? dans 
cette ville où Tamour du Roi et de sa famille sont dans tous les coeurs? dont 
la population laborieuse et dévouée, recevant ses principales ressources 
diin commerce étendu, lui fournit en écliange ralhnent d'une industrie 
non moins active? Une administration également vigilante et active 
quand il s'agît de faire jouir les administrés de tous les biens qtfon peut 
aUendre du perfectionnement des connaissances humaines dirigées vers leur 
véritable destination, devait^elle rester en arrière, tandis qu’un si grand 
nombre de vîUes manifestent la volonté de pi’eiidre part à une instruction 
offerte avec des avantages si bien démontrés? 

Cest ce qui va se réaliser dès ce jour avec me satisfaction qui deviendra 
infailliblement plus vive a mesure que les bienfaits de rinslltution seront 
plus connus et mieux appréciés. 

Le travail est nécessaire sans doute a une grande partie des membres 
des sociétés civilisées , et c'est lui qui pourvoit essentiellement à leur bien- 
être ; mais Vesistence morale des individus et leur bonheur social com¬ 
posé surtout de l'accomplissement de leurs devoirs envers Dieu et le 
Roi, envers leur famille et leurs concitojrens, ne tiennent pas moins à 
bamour du travail. Partout où il est en lionneur les hommes valent mieux; 
ils jouissent d'une position plus satîsfaîsante : soumis aux lois, à Pabri des 
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maux que cause roisiii’etej on Toit parmi eux, moins de ces événements dé¬ 
plorables qui déshonorent Tespèce liamaîne : rarement les passions désoi - 
doiinées y exercent-elles leurs ravages...*,* Ces faits reçoivent un iiou'* 
veau degré d'évidence en les appliquant à la population de cette grande 
Cité, dont les magisrats peuvent dire avec un juste orgueil que moins que 
partout ailleurs la société a à gémir et les tribunaux à sévir, Sî de temps à 
auLv'C cette triste nécessité se déruontrCj l'tirement s’ap]dique-l-elle à des 
^fa!’se^llaïs de naissance de domicile et de caractère. En reconnaissant que 
eet honorable et important résultat est du aux bons principes qifon so plaît 
a professer parmi nous ^ ajoutons que ramoiir du travail en est le com¬ 
plément nécessaire# 

Rendre plus lacile ce travail 5 en perfectionner les produits j y attaclier 
l’esprit, eu même temps que les bras en exécutent le mécanisme; ré- 
pantlre parmi les artistes de toutes les classes les connaissances ac¬ 
quises par les longues études des savants , ce sera sans doute une im¬ 
mense amélioration ; puîstfue d'ailleurs une préToyatice qui s’attache aux 
moindres détails a déjà calcule jnsqifaux heni’es oii, sans que ]ieï’snniie 
soit dérangé de ses occupaliOTis de la journée, on pourra suivre nn 

cours mis à la portée de tons , qui servira tout-a-la-fois dinstmctîon et 
* 

de délassement* 

Je ne m'attacherai pas à faire ici féiiumératïoîi des diverses professions 
apjïelévs à jouir dr ces avantages : ceux-ci sont développés dans la notice pi’é- 
sentée à Finstilut royal, et dans le prospectus rédigé par M* Dupin. Ces 
pièces sont mises sous vos yeux et clltîs seront coïnmerîtées par fîiabile 
])i'üfesseur a qui, dans cette ville, a du être confiée, par la nature de ses 
fonctions non moins que par ses talents reconnus , la mission de vous 
initier dans la partie des sciences que réclament vos vœux* Cvs professions 
.sont même tellement variées à Marseille; celte ville, centre dune vaste 
contrée qui vient: se pourvoir ici de toutes les choses nécessaires à la vie, 
voit sou industrie prendre de tels doveloppemen!:s, quW peut, sans 
crainte de se tromper, alfiriner que nulle part le fours pratique ne' sera 
couronné de succès plus positifs et plus prompts. Appelons seulement un 
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insUinC vos regards sur la ronslructîoii des navires, objet qui n'intéresse 
moins FEtat cjue les Particuliers dans la base de leurs relations comintn** 
ciaies. Combien ne gagnera-t-elle pas en solidité j en élégance , en temps ^ 
en commodité, en économie, lorsque les personnes qui se vouent à ce genre 
d^entreprise , lorsque tous les ouvriei^ euv-mémes , connaîtront les procédés 
ïiigénieux exécutés jusque la sans le raisonnement; don le [dus précieux que 
la Providence ait pu faire à riiommc! Si cette partie de notre industrie 
est à juste titre considérée comme Pune des plus importantes, tout le 
monde jugera facilement ce que peut produire récole pratirpie dont se po¬ 
sent en ce moment les fondations. Aussi proclamerons - nous avec un sen¬ 
timent de justice et de gratitude tout ce que nou-S devons non-seulement a 
l’Administration de la raaïune, qui a si bien secondé les intentions du Mi¬ 
nistre éclairé qui dirige ce département, mais encore au Conseil municipal de 
eelte ville, qui a mis un empressement si généreux et si prompt à répondre 
aux vœux manifestés par le Ministre de rinténeur ; empressement tel, quon 
serait crabarrassé de dire sî Marseille a donné ou a reçu l'impulsion, au 
milieu des villes du rovaiime citées comme avant rivalisé de wle* 

■r' m‘ 

Si dans ces mots tracés à la bâte , mais avec le sentiment de Tintérêt le 
plus vrai, la classe intéressante réunie dans cette enceinte a pu voir 
fortifier en elle la confancc qui Vy avait amenée, elle s’empressera de pro¬ 
pager au dehors celte conviction profonde: j’aime à l’espércr de Tattention 
donnée à des paroles qui expriment trop faiblement la conviction dont je 
suis moi-méine pénétré. 

Les ouvriers et les artistes dont les professions ont besoin (Fétudes géo¬ 
métriques ; les jeunes gens meme pour qui ces counaîssances, moins rigou¬ 
reusement utiles, seraient un complément d’éducation, s’empresseront de 
suivre ce cours : ils y porteront Fapplîcation la plus soutenue, certains de 
ti ouver dans M. ïe professeur (i) la complaisance qui est toujours 1 apa¬ 
nage (lu vrai talent* Lorsque le développement quotidien de leurs progrès 
dans une étude qui par sa nature doit devenir de plus en plus facile et 
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attrayante; lorsque des succès non moins utiles qu'honorables Tiendront réa¬ 
liser ces espérances, tous léoublîerez pas^ Messieurs, que c^est sous le règne 
du Roi Charles x qu^Iesont été conçues et réalisées; que son auguste lîU 
les protégea avec un ^èle constant : ainsi le sentiment du bienfait sera à 
jamais identifié à celui de la plus profonde reconnaissance- 
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Deux périodes quinquennales sont révolues, pendant Icstjuelles fai deux 
fois rempli Tune des plus importantes missions qui puissent être conférées 
au dépositaire Je raiitoritc préfectoriale ; celle de présenter aux Administrés 
les Magistrats municipaux que le Roi a daigné leur donner dans le cercle et 
dans la durée que Sa Majesté s^est tracées à clle-môme, 

Louis xvjiï régnait à ces époques. Salué du nom de Désiré, que luî dé¬ 
cerna rentbousiasme dont ses premiers pas en Finance furent entourés, ce 
Monarque ie justifia dans le cours d’un règne remarquable par les événe¬ 
ments qui font signalé: il le ]\istifia en nous réconciliant avec TEurope 
armée contre nous; eu nous donnant des‘institutions qui, préparées au 
creuset de rcxpérience, furent, dans leur application, empreintes du sceau 
dune éminente sagesse; en déployant sur le trône les ulents et les qualités 
((lie les Souverains et les Peuples lui reconnaissaient dès long-temps ; en 


(l) It niafi^tiîs de ifofitgtoiiJ j Mairej M\[h S-alavy, RaLatid^ GaraniiÉj Vt^rdillou^ TarJieü 
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faisant dn'c <le lui qu^il ne s’était pas montré moins magnanime dans la 
prospérité qifü ne Tavait été dans riiiforEume ; en terminant enfin son illus¬ 
tre carrière dims les sentiments naturels aux enfants de Louis^ laissant 
comme eux des regrets universels à la France et de belles pages à tracer par 
le burin de riusloire. 

C était de ce Roi Je glorieuse mémoire que vous teniez, Messieurs, 
des pouvoirs exercés pendant tant d’années, toujours dirigés par les prin¬ 
cipes qui TOUS font aujourdliiü maintenir dans les mêmes fonctionSi 

Vous les reçûtes aussi du Rot Charles x beureusemetit régnant, lorsque 
mon tant sur le trône j Sa Majesté ajmonça la résolution de continuer le 
règne de son augusle frère. Mais en ce jour solennel , au milieu J^inc 
assemblée imposante^ je viens ananifester sâl saprènie volonté et proclamer 
un choix honorable à tous les litres. S’il récompense en effet danciens et 
l>oiis services., il vous assure en même temps Tavantage de servir encore le 
meilleur des llols j de vous dévouer au bien de TElat, et de faire jouir des 
bienfaits d\ine administration juste et éclairée une population sur laquelle 
de grands intérêts appellent la maDifcslation d’un zèle toujours actif. Si 
les nobles sentiments et les heureuses qualités qui distinguent les liabitants 
Je Marseille înpîrent une affection qui s’accroît chaque jour davantage ^ 
comment leurs magistrats ne sentiraient-ils pas leur esprit s’élever à hi hau¬ 
teur d*ime telle mission et re<.loubler d’efforts pour s’en acquitter dignement? 

Ce n’est piis vous j Messieurs ^ qu’il peut être nécessaire d’entretenir des 
obligations qui tous sont imposées : votre dévouement^ connu et éprouvé, 
a dès long-temps donné à cet egard toutes les garanties désirables* Votre 
satisfaction J Messieurs , la mienne même seraient donc complètes^ si nous 
retrouvions la réunion des membres du Corps municipal aussi entière 
qu’elle l’était il y a cinq ans, mais c’est en vain que nous y cliei’cbons 
deux hommes recommandables à tous les titres. 

L’uu d’eux (i}^ encore à lu fleur de l’age, a été enlevé, par l’impitoyable 
mort J à sa famille j à ses concitoyens, à l’Admiiustration , qui reconnais* 


(ij Fabre décédé Jv il tïists i834' 
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salent eu lui un chef vertueux > un négociant probe et instruit ^ un magis¬ 
trat ferme j actif, éc}uital>le ^ professant au plus haut degré ces prîncî|ïes 
monarchiques qui > dïsons-le avec un amour-propre bien naturelj se retrou- 
veut partout dans cette contrée, 

11 ifest pas moins animé Je ces excellents sentiments j restîmable Ad* 
joint (i) que nos instances (sans Joute il lui en a été adressé dé toutes 
parts) léont pu déterminer eï continuer des fonctions cpie soïï rang parmi 
AOiis rendait encore plus importantes. Des travaux qui datent Je lon¬ 
gues années lui commandaient ]ç repos i il y goûtera un souvenir cons¬ 
tant de reconnaissance^ d^estime et d'affecuon ; mais si jamais ses soins 

devenaient nécessaires an service du Roi et au bien de sa ville natale, 

* 

ce serait avec empressement sans doute quM répondrait â lappel qui lui 
serait fait* 

Ces regrets seraient adoucis, s'il était possible ^ par le mérite des per¬ 
sonnes appelées à succéder à ces hommes recommandtd>lcs. Les exemples 
qn ils ont laisses, les modèles qu'offrent les dignes collègues dont ils 
viennent compléter le nombre ^ sont pour tous le sujet d’une éErtulatîon 
toute profitable à Tîntérêt public* 

Un surcroît de force TOUS est ainsi communiqué ^ Messieurs, pour mar¬ 
cher avec confiance dans la ligne qui vous est ouverte de nouveau, 

Professant pour notre religion et ses ininistres tout le respect qui leur 
est du ; fidèles au Iloî et dévoués sans réserve aux principes consacrés par la 
charte constitutionnelle; sévères observateurs des lois de VEtat;, et veillant 
sans cesse à ce que la justice ^ Tordre et la tranquillité régnent partout; in¬ 
flexibles sur toute mal ver sa tion, sur tout abus d'autorité^ sur toute négligence 
de la pEU't des subordonnés; actifs et exacts dans Texpédition des affaires ; 
toujours prêts à récompenser la vertu , 4 poursuivre le vice ^ à combattre les 
^principes subversifs de Tordre social qui chercheraient à exercer leurs rava¬ 
ges; protecteurs naturels et empressés de Tiiifortune et de la faiblesse; accor¬ 
dant à Tagriculture J au commerce, a Tindustrie, aux sciences, aux arts, à 
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renseîgnemeiU public, rintcrêt tout paiticulier, Pappui constant cjue méritent 
ces briiiiclies de prospérité ettrillustratloîi pour PEtat : tels ont été^ tels seront 
les administrateurs auxquels jaî lavautage de m’adresser* 

Dans Paccomplissement de vos de\oirs particuliers envers la Cîté^ une 
tâclic non moins îiiteressante tous est réserTce j Messicui's j complément du 
tableau dont quelques traits sont à-peine indicpiés, elle s'accroîtra de tout 
ce qu’inspire une \’ilSe si illustre par ses souvenirs^ si recommandable par le 
caractère de ses habitants ^ sî riche de tout le bien que peuvent y faire des 
Autorités pénétrées de leurs obligations* 

11 serait trop long d’énumérer toutes les entreprises utiles connues depuis 
que nos Kois ont repris leur sceptre vivifiant. Les unes, coinraencées avec 
toute la faveur qu'inspire la conviction de leurs l'ésultats avantageux ^ ont 
été ternimées avec l’assen tira eut général j d’autres sont en activité et mar- 
client diaque jour vers leur achèvement; plusieurs sont encore en projet^ 
et l’époque n’est pas éloignée ou l’on verra se développer de nouvelles cons¬ 
tructions d’utilité ou d^embellissement. Le temps, dans sa marche lente 
mais sure, produit successivement ces améliorations et ces perfectionne- 
ments. Sous ce rapport ^ Marseille n’est point et ne sera jamais en arrière 
des autres villes de France: plus qu’aucune elle éprouve combien a été 
grande et salutaire l'impulsion donnée partout par le retour de la paix et 
pur la stabilité qui fortifie de plus eu plus nos institutions* ïleconnaissant 
cependant qiichpies objets qui sortent de la ligne ordinaire, nous n’aurons 
pas de peine à distinguer un bienfait qui s’étendra jusqu’aux générations les 
plus reculées, celui qui assure a des niililers d’enlants de rua et l’autre sexe 
les principes religieux et finstiuction que comporte leur position sociale- 
Dans cette Assemblée honorée de la présence des ministres des au¬ 
tels , de membres des grands Corps de l'Etat, de militaires chers à la 
France et a cette partie de sou territoire, de magistrats qui s’acquittent si 
bien du plus digne mandat que le Souverain puisse confier à des sujets, 
des chefs d’administration qui concourent avec tant de zèle à faire marcher 
tontes les parties du service public; dans cotte Assemblée enfin où la ville 
Je Marseille se trouve si dignement représentée , pourrais-je encore ne pas 
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ra[)peler le beau moiiTeineiit qui porta rAdministration municipale ;i 
voler un mûimment à !a gloire de TarnieÊ française en Espagne et du 
Prince son auguste Généralissiniel Cotte construction, rattaclieo u do grands 
souvenirs J sera Tuii des plus beaux ornements de cette partie Je la ville- 
elle complétera cette entrée qui, excitant par elle-même raclmiratîon des 
étrangers, leur laissait précisément a désirer rélégant arc de triomphe dont 
les fondations s’élèvent déjà au-dessus du soL En meme temps la dîspari- 
LÎon de ces aqueducs anciens et ruinés qui obstruaient un coup d'üeil magni¬ 
fique, pemettra de donner un développement mieux calculé à la distribu¬ 
tion des eaux nécessaires à îa ville* 

Heureux accord de ce qui est utile avec ce qui est beau!.,*** Partout 
on trouve cette vérité en action ; mais Marseille en offre des indications 
aussi précises que fréquentes ; et, recueillies par des magistrats allentifs, 
elles produiront, sûiis Pégide des Princes de la maison de lîourbon, les fruits 
qu^on voit se développer dans toutes les parties du royaume* Ces amé¬ 
liorations de tout genre auxquelles il nous est permis de prendre part , 
Messieurs, sont un grand dédommageraent des sollicitudes inséparabJes de 
fonctions souvent pénibles: ces résultats, en meme temps quW y puise une 
force et une satisfiiction inexprimables, offrent à des efforts soutenus une 
récompense dont on ne pourrait jamais contester ni le mérite ni Tapplb 
cation. Cette récompense du moins est Je tous les moments; elle colore 
toute Texistence dhin homme public: la source en est inépuisable ; car 
toujours il y du bien à faire en administration , et jamais radtnini&tra- 
Leuv ne doit se lasser de tendue à ce but. 

Les difficultés sont d’ailleurs bien moins réelles pour des boinmes aussi 
expérimentés que vous rètes, ^Monsieur le Maire, vous à qui Vadmlnistra- 
lion pst plus particulièrement déléguée. Elles doivent meme se changer en 
succès, on peut raffirmer en toute confiance, quand on vous voit secondé 
par daussi dignes collaborateurs, et entouré dhm Conseil municipal qui 
depuis long-temps a si bien mérité de la ville; lorsque la nature de vos 
fonctions vous place à la tête de ces administrations qui, chacune dans le 
cercle de ses attributions, concourent, par des soins aussi vigilants qu'éclai- 
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vesjà placer dans cette ville les modèles ies pkis renommes du service sanî* 
taire J du régime des hôpitaux, delà distribution des secours publics ^ de 
ramélioration de rintérieur des prisons, et eu général d^un perfectionnement 
positif dans le système des institutions charitables* 

Dans les solennelles et mémorables circonstances où notre Souverain rece¬ 
vait au pied des autels Thiiile sainte qui avait aussi coulé sur le front de 
Clovis J Sa Majesté daigna plus dkine fois, et avec ces formes bienveillantes 
qui lui sont particulières, manifester le tendre sotivciiir et le constant intérêt 
qu^elle conservait à sa bonne ville de Slarseille* bientôt après die rendait 
public cet honorable témoignage, en attachant son premier magistrat a son 
auguste Pei^onne* 

\''ons ave/, apprécié. Monsieur le Maire,.le prix de cette éclatante preuve 
de satisfaction accordée à res]M'it qui distingue Marseille entre toutes les 
villes du royaume , et aux sentiments qivon y a voués au Roi et à sa famille.* 
Ils s y maintiendront constamment ces nobles sentiments qui lui assurent la 
hienveillance du Prince, 1 estime de la France et de tous les pays eommer- 
çanU, qui lui promettent ime prospérité fondée sur des éléments aussi ptirsi 
Ce sera donc un véritable sujet de satisfaction pour le chef de Fadministra- 
tiori départementale que d'avoir à en faire parvenir Fassurancc aux pieds 
du trône, d’oi émanent tous les pouvoirs, et d'obtenir Fauguste suffrage 
du Monarque, récompense la plus flatteuse à laquelle puissent aspirer des 
sujets dévoués et fidèles* 
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Ce ne sera point; dans une Assemblée composée de tant de personnes dis¬ 
tinguées par les fonctions cju^elles remplissent non moins que par leur 
mérite personnel j ce ne sera pas dans une enceinte où semblent se réunir 
l«s souvenirs imposants de nos anciennes institutions municipales j qu’il 
devra être nécessaire de tracer les devoirs imposés aux magistrats que le Roi 
vient dappeler aux fonctions de Maire et Adjoints désabonné ville d'Aix. 

Ces fonctions ne sont pas nouvelles pour vous^ Monsieur le Maire; pen¬ 
dant douze ans tous les avez remplies en bon et fidèle servi leur dti Roi, 
en administrateur animé d\în zèle ardent et éclairé pour la Cité; puissamment 
secondé dans cette lionoi’able mais pénible mission par des collaborateurs 
estimables ^ ces administrateurs ont droit aussi sans doute aux mêmes témoi¬ 
gnages de reconnaissance et de satisfaction : mais pourquoi faut-il ajouter aussi 
de regrets J puisque Tuii a été appelé à suivre une différente carrière ( 2 ), tan¬ 
dis que Tuutre (3) a tenu à goûter les douceurs du repos après de longs et 
loyaux services qui lui donnaient bien le droit de se livrer sans réserve à 
1 agriculture et à rhistoïre naturelle j ses études favoriLes« Ces pertes sont 
réelles J Messieurs j cbacun ici les sent dans toute leur étendue; mais fAu¬ 
torité supérieure et les Adminisirés éprouvent un adoucissement a ces justes 
regrets J en voyant ces places occupées par des hommes dont les principes et 
les qualités sont appréciées; par des fonlionnaires auxquels dans peu pour- 


Cï) M!iL Uiiliourgtiet , M^iirc 5 de Fousbelle , La^-lb , Ailjoirit^^ 
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tx)nt être accorJtk les memes éloges qu’à leurs prédécesseurs et en qui vous 
Êtes déjà assurés Je trouver de digues collaborateurs. 

C’est avec cette heureuse organisation que la maîrie d’Aix va poursuivre 
sa marche administrative ^ qui léaura pas même été interrompue par les 
approches de la période quinquennale assignée par nos lois et par la volonté 
royale a la durée des fonctions municipales. 

Ces forces doivent s'accroître ici à un degré supérieur, qu’il me soit per¬ 
mis de le dire, par la puissance des souvenirs et des circonstances locales qui 
environnent la ville d’Aix. 

Des souvenirs, Messieurs !. quel est celui qui ne sente la magie de 

ce mot quand d est prononcé dans ^ancienne capitale de la Frovcnce ^ où 
ont régné pendant des siècles des Souverains dont riustoire a fait une men¬ 
tion si honorable. Distingués par leur bravoure et par leur loyauté, par leur 
amour pour les sciences, les lettres et les arts, et par la protection la plus 
éclairée accordée à la grî cul turc, à 1 mdiislrie , au cominercOj par le soin qu’ils 
ont mis à donner de bonnes lois, ces Souverains, à qui leurs penjdes ont ac¬ 
cordé une affection qui se conserve à travers les générations, ont laissé une 
mémoire vénérée : tellement que dons la fidélUé envers les llols de b rance 
qui caractérise les habilants de cette contrée, on reconnaît toujours avec 
satisfaction quelques traits des seiitiinenIs que portaient nos pères aux 
anciens Comtes de Provence.Comment ne pas se rappeler ici ces grandes 


Cours de magistrature qui, comptant dans leurs rangs tant d’hommes de 
mérite, ont dans toutes les circonstances déployé tant de lumières et de cou¬ 
rage? Ces Etats provinciaux et ces Assemblées générales où chaque année les 
interprètes assignés par nos lois à chaque ordre du Corps social, venaient 
librement offrir au Monarque un tribut dû par toutes les parties du royaume, 
et discuter ensuite, avec une sagesse empreînte dans une suite non in¬ 
terrompue de délibérations, tous les intérêts généraux et particuliers qui 
dérivaient des besoins et des vœux émanés de toutes les subdivisions de 
cette belle portion de k France ? Cette même province reconnaissait aussi 
scs premiers administrateurs dans les magistrats de la ville d’Aix : ils y 
étaient 3 avec le prélat qui présidait les Etats et Tuitendant envoyé par 
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le Roi J les délégués de la puissance souveraine ^ cliacim dans un onlre 
^rattributions réglé avec un soin tout |^rliculîei\ Mais outre ce lustre et 
cet avantage particulier à la Cîte d^AîXj elle pouvait encore s’honorer d’un 
système municipal et d’un motle d’élection également bien combinés, et non 
ïuolns prO]n’es à montrer 1 importance qu’on altaclïait au clioîx de ma¬ 
gistrats élevés momentanément à une aussi haute mission qu'à servir de 
résidateurs à lOiUcs les villes environnantes- 

O 

Ces lemps sont passés^ Messieurs^ et ces aiUkfues institutions cjiû ont 
fait si long-temps le bonheur et la gloire de nos aïeux ont disparu dans la 
tourmente révolutioiiiiaire ; maïs les exemples et les traditions restent j 
les générations se les transmet lent avec d’autant plus de respect qu’une 
longue série de malheurs a fait encore plus a]iprécier non-seulement It^s 
lïiens dont nous ai ait privés le rciwersement du trône ^ mais encore 
4‘euv que nous ont garautis la restauration des descendants de ces grand s 
monarques^ et qui se fortifient chaque jour par celle charte immortelle 
que nous devons au Roi Louis %\jn de glorieuse mémoire. 

Pourquoi ne chercherais-je pas dans cette fidélité à d'anciens souvenirs 
Tun des motifs de la satisfiictioii qu’oii se plaît généralement à accorder 
à la manière dont est administrée la ville d’Aix ? Ces motifs sont trop flat^' 
leurs , trop l>ieii établis pour qu'ils ne soient pas saisis avec empressement, 
et que je iféprouve moi-même une sorte d’amour-propre à les consigner 


ICÏ, 


Mais il en est d'autres non moins dignes d'attention, Cîeux-ci sont de 
n al tire à être appréciés par radministrateur à qui le Roi a daigné confier 
la direction de ce département: ils ne sauraient même être désavoués par 
le magistrat ([ul ^ après plus de deux exercices quinquennaux, vient d’être 
confirmé dans des fonctions dont une aussi Iongne expérience a fait appré¬ 
cier les difficultés et reconnaître les moyens de les surmonter. 

Ces inolifsj Messieurs, vous Tavez déjà pressenti^ je les puise dam rin^ 
ter et bien vrai qu’in spire la Cite d’Aix. Sans doute elle a fait de grandes 
pertes^ mais les Etablissements quelle a conservés concourent à U classer 
encore parmi les plus importantes de l’ordre que lui assigne sa popu- 
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la Lion J et li rt^Dtlre par cOîisà|uent bien plus üal ieuse la charge de maire. 
Vos rappoî'ls avec le respectable archevêfpie du diocèse doiu la ville 
d’Aix le clief-licii ^ et avec sou digne dergCj seront tels qidîls ont 
toujours etc; cest-à-dire marqués du sceau de tous les sentiments rpi^’ns- 
j>irent et les ministres des autels et leur caractère personnel. Une Cour 
royale a succédé à notre ancien Parlement ^ et ses chefs^ aussi bien que 
les membres de ce grand Corps de magistrature et ceux des tribunaux 
d’un degré inférieur, trouveront en vous tout ce qu’ils ont droit d’at¬ 
tendre et du zèle de rAdininîstï'ation pour tout ce qui se rattache an 
maintien de Tordre public^ et de sa conscaïUe déférence pour les homines 
il qui le Roi a confié Tactîon de sa nui in de justice* En même temps, Tü- 
niversîté a établi dans cette Cité, que mille considérations seinblçiit des- 
liner parljctdièi^ement a Touscignenient public, le chef-liéu d’iino de ses 
académies et par suite une école de droit. Là vîemietU se former à Tétude 
des lois de jeunes Français qui complètent leur instruction en su pénétrant 
des modèles offerts par les [daîdoieries d’un barreau justement renommé 
et par les sages arrêts qui niEerviennent sur eus dîsCLissioiis oratoires. En 
recommandant à votre sollicitude j>atei’nu]le cette jeunesse, espoir de tant 
de familles, en vous invitant à seconder les dignes inofesseurs auxquels 
elle est confiée, nous sommes heureuv d’avoir à rendre un témoignage 
public à son honorable conduite, dont les effets sont si évidents pour la 
société comme pour les individus eux-mêmes. 

Enfin, Messieurs, un college conininnal qu’il importe de maintenir sur 
l’excellente ligne oii il so trouve placé et qui rivalise lioiiorablement avec 
d’autres Etablissements î des écoles chrétiennes qui doivent leur existence à 
votre sollicitude et que vous étendrez s’il est possible aux enfants de Tautre 
sexe ; une magnifique blblioibcque à soigner et à accroître ; une école de 
dessin a protéger; mie école de géométrie pratique à créer; dhitilcs et 
beaux édifices à enti'Ctcnir; des momimutits anciens et modernes à faire 
revivre et i\ conserver; le goût des arts à faire fleurir pour Pboniieur de 
la ville dhVîx, c|ïiï possède déjà üint d’artistes justenient renommés, et 
jyour la satisiaction des étrangers qui viennent visiter les riclies collections 
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qui sont formfes; des ulignetnetitSj des coupemeiitSj des redressemenu 
de rues J des ré[>arations de tout genre ^ des plantations, des constructions 
d^utllîté publique; la multipliciititni des fon labiés; la restauration des pro¬ 
menades * rentretien des pavés; la réparation des dieinîns; un système 
d'embellissenLeiiÈ qdil importe de continuer: telles sont les amélioraliom 
dont la ]>erspecfcivc vous est offerte, dont la tâclie même, dîsons-le avec 
fraiicliiso, vous est imposée* "V ous les obtiendrez grâces â cet ordre de 
régularité et d’une économie bien entendue qui, sous le Gouvernement du 
Hüija pris un caractère de stabilité désormais â rabri de toute atteinte. 

Comment douter de ce résultat avantageux lorsque vous administrez une 
ville dont les Lubîtants se sont toujours distingués par un si bon esprit, 
et qui, réunis en Corps de garde nationale, ont donne tant de preuves de 
leur zèle et de leur coiu'figeuse fidelité? Lorsqu’à la tête de TA rron dis sè¬ 
ment est un magistrat qui met à seconder vos vues tout ce que lui inspi¬ 
rent le dévouement au service du Boi et Tamour de son pays? Lorsque 
vous avez auprès de vous un Conseil municipal aussi sage qu’éclairé, et 
toujours disposé à servir les intérêts de U ville? Quand voixs avez pour 
coopéra leurs dans les Etablissements charitables, dont la présidence est 
une de vos plus intéressantes attributîoiis, les membres de la Commission 
des hospices, du Bureau de bienfaisance, de TOEuvre des prisons, de ces 
Administrations dont on fera d’un seul mot Téioge en disant quelles ont 
recueilli en corps et individuellement llionorable succession des belles ins¬ 
titutions qui rendaieîit jadis ^cette Cité aussi remarquable sous ce rapport 
qu’elle rélait déjà sous tant d’autres?.*. 

Mes sentiments pour la ville d’Aix , pour ses nouveaux magistrats , pour 
les hommes recommandables qu’elle renferme, pour ses habitants en général 
viennent d’être trop faiblement exprimés sans doute. Puissent-ils du moins 
acquérir quelque faveur de riiilérêt bien vrai qui en est la source, et du 
moment ou j’ai pu manifester des pensées qui, pour être inhérentes à mes 
propres devoirs, ne rentrent pas moins dans mes inclinations* Elles me por¬ 
tent sans cesse vers tous les points de ce département, auquel il m’a été 
si doux de consacrer mon existence tout entière, en m’effoi^ant conslam- 
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)ïieiit de rtî|>ondre à ce cjue le Roi Chmles x a droit d’attendre d’adminis¬ 
trateurs nés dans cette même Provence j pour laquelle nos Rois et les 
princes Je leur sang eurent toujours une si honorable affection. 

Cest devant Vimage de ce Monarque^ Messieurs^ c'est au lïioment dt‘ 
rînauguration d\in don précieux sous tant de rapports et pour lequel nous de¬ 
vons de la reconnaissance à un compatriote distingué à plus d’un titre (i) ^ que 
vous allez prendre un engagement solennel devant cette honorable Assemblée 
qui se joindra à nous pour fair’e éclater cette expression d’amour et de re¬ 
connaissance. 


5S. ^'wiioucc a ruMiaflAlicp Se OrO. fe c4 t^ûite De K 
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p£U de temps devait s’écouler entre le moment où la mairie d’Arles fut placée 
dans les mains du magistrat qui Toccupe ^ et celui où devait avoir lieu le renou¬ 
vellement périodique des fonchonnaires de cet ordre, qui en ceignant lecharpe 
municipale^ se dévouent dVne maniéré sî particulière au bien-être de leurs 
concitoyens. Les circonstances qui avaient précédé cette noinînation semblaient 
rendre ces fonctions plus difficiles dans cette ville que dans toute autre : les 
accepter était déjà un titre à la confiance et même à la reconnaissance publique^ 
et il en naissait une prévention favorable pour celui qui avait l'épondu à des 
suffrages si honorablement accueillis par le Roi. 

Ces sentiments étaient les micas, Messieurs, et ils présidaient sans doute 
a la manifestation de mes vœux et de mes espérances pour le succès de votre 


[iJ îlf. !e çQiïitc de ForLinj directeur des inttsécs royaux. 
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admijiistratîoïi j Monsieur ie Maire, loi'stfue chargé de vous installer jVssayaî, 
eiUouré des personnes en qui la ^dle d'Arles reconnaU les dépositaires de 
ses plus cliers intéi'êEs, de retracer tout ce que vos coocitoyéiis avaient le 
droit d'attendre de vous, 

ISIes pensées ont été trop bien comprises pour que je les remette sous vos 
yeux, même de la maniéré la plus indirecte. Dictées, comme elles rétaient, 
par Vétude de tout ce qui peut concourir à la restauration et au bieii*êtrè 
d'une ville intéressante sous tant de rapports et émises avec une assu¬ 
rance puisée dans une longue expérience; confiées à vos estimables Adjoints^ à 
un Conseil miinicr pal éclairé, à des administrations charitables vraiment dignes 
de ce nom et i toutes les émanations de Paiitorité municipale; assurées du 
concours constant d'un sons-préfet recommandable par des scnllments et des 
vertus auxquels tout rArroiidissement rend hommage; pouvaient-elles ces 
]ïCnsées ne pas produire quelques fruits dans une population essentiellement 
religieuse et monarchique, tpii, dirigée par un de rgé respectable, se souvint 
toujours qu Arles fut une des premières églises de la chrétienté et que la 
tourmente révolutionnaire y a fait biiller d'une manière édatanLe im amour 
si vrai pour la famille de nos Rois ? 

Aussi, Monsieur le Maire, en suivant la trace que vous indiquaient les 
exemples de vos prédécesseurs , et la connaissance bien entendue des intérêts 
locaux, vous avez déjà recueilli une récompense flatteuse. A Tépoque mé¬ 
morable où le Monarque que la France révère courbait son front auguste 
pour recevoir Vonction suinte dans la métropole de Rheîins, le signe de 
rhonneur et de la satisfaction royale était accordé non-seulement a vos ser¬ 
vices, mais encore à la fidelité et au dévouement connu dé la ville dont Vous 
êtes radminîstraleur. Pour rendre cette faveur encore plus précieuse, vos 
Administrés s empressaient d'y applaudir, offrant ainsi une véritable adhé^ 
lion aux projets que vous avez conçus pour le bien public: il eu résultait 
assurément des vœux prononcés pour quune nomination nouvelle per* 
mettant dachever toutes vos entreprises, vous pussiez fournir la carrière 
honorable à laquelle vous etes appelé, 

Cest donc la réalisation de ce vœu que je viens proclamer au nom d'un Roi 
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ilont toutes les pensées tendent à la prospérité et à la gloire de la France^ et 
qui 5 avec; raison , regarde le choix des dépositaires de son antorilé comme le 
moyen de faire parvenir les bienfaits de son règne jusqu'aux lieux les 
plus reculés- 

Dans une ville aussi importante que celle d'Arles; avec un territoire 
aussi étendu c[ue le sien ; avec une agi'iculture qui demande d’autant plus de 
protection qu’elle est exposée â une foule de circonstances calamiteuses j en 
même temps (ju’elle est susceptible de grandes améliorations; avec la nécessité 
d’entretenir des travaux d’où dépendent la conservation des terres qui font 
votre principale richesse, et qui concourent si puissamment à la saltdj rite pu¬ 
blique; avec des intérêts aussi importants a faire valoir, vous devez vous 
attendre a être toujours en haleine, et pe^t de moments s’écouleront sans que 
voire zèle soit mis à réprouve. Par ce que vous avez fait en si peu de temps^ 
on peut concevoir,plus q\ie des espérances pour la période quinquennale, 
qui sera moins pénible pour vous que pour tout autre. Des objets inté^ 
ressauts fixeront votre sollicitude journalière, mais elle a aussi de quoi s'élè¬ 
vera une grande hauteur, et^sou vent toute votre acl.lvitésera nécessaire pour 
remplir des devoirs dont vous appréciez maintenant toute rétendue- 

En promettant fidélité au Itoi et obéissance à la charte, vousallez aussi con¬ 
tracter l'obügalîon de vous dévouer à une portion de scs sujets et de perpétuer 
jîarmî eux les bons sentiments qu’on aime tant à y reconnaître. Et moi qui, 
appelé dans cette ville par une mission importante, trouve aussi quelque 
satisfaction à être le depositaire de cet engagement sacré, je tiendrai à justice 
de faire connaître au Gouvernement du Roi tout ce qu’il peut attendre du 
bon esprit qui anîme les habitants d’Arles, et du zèle c[uon. est certam de 
trouver parmi les magistrats qui viennent de lui être donnés. 
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Llxstitution dont nous Jetons aiijoiirtriiui les premières l>iises étuit 
vÎTement désirée : partout on la considérait comme cininemment utile* On 
s'étonnait f|tc'iuie ville telle que Marseille^ où brillent tant de lumières, où 
sont l'éüinîs tant de moyens d'instruction , ne fut pas devenue un centre 
commun où ^ des diverses contrées du déparlemenC et de Tancienne Pro¬ 
vence, l'on pûL venir pviiser les connaissances les plus nécessaires a l'exis¬ 
tence pliysique de l'nne des classes les plus lu té cessantes de la société; de 
celle qui, ayant le plus besoin de soins et de secoure, <loit fixer d'autant 
plus îa sollicitude de rAdmhiistratiom 

il était donc tout simple qiielle s’occupât avec le zèle le plus constant 
des moyens d'établir itii cours d'accouchement où, des diverses Communes 
on pût envoyer des élèves qui vinssent prendre riiistruction nécessaire 
pour venir ensuite pratiquer l'une des jdus importantes parties de Fart de 
guérir* Cbaqvie année le Conseil général , interprète naturel des besoins du 
département et les appréciant dans toute leur étendue, non-seulement par 
les observations propres à chacun de scs membres, mais encore par les 
rapports qui bii sont présentés dans tontes ses sessions, émettait les vœux 
les plus pressants: il les appuyait de généreuses allocations et meme du 
don de quelques portions de mobilier que les circonstances avaient rendues 
disponibles* 

En meme temps la Commission des hospices de Marseille, pénétrée de 
Futilité de ces wes, les secondait avec la constance, avec la sagacité, avec 
Inexpérience qu'elle sait toujours déployer quand il sagit de soulager Flm- 
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manilé souffrante^ ou même de conjurer d'avance les maux (jui ]a mena¬ 
ient de toutes parts dans la carrière de 1^ vie. Mais s'il est donne a riiom- 
lue de <letruîre en vui moment les monumenls les plus imposaïUset les mS’ 
titutions les plus essentielles^ (nous en avons fait luie déplorable espériencedans 
les années qui ont signalé la tourmente révokiiionnaire) les difficultés s'élè^ 
vent de toutes parts quand il sagît de rétablir et de reconstruire. Une con¬ 
viction profonde J une volonté ferme ne suffisent pas toujours pour atteindre 
à ce but: trop souvent,une légère aspérité entrave lu inarciie du cliar le 
[dus solide J et les obstacles naissen t des causes que fon soupçonnerait le 
moins d^en produire ; le temps se passe et seul il peut amener a bien 
les entreprises les mieux conçues. Heureux radminisLiatear quand il peut 
voir s’exécuter les ]dans auxquels il a atiaclié tant de prix, convaincu 
qu^il était de tons les résultats a van lageux qufil devait en attendre! La 
satisfaction de ses Admiuistrcs sera sans doute sa plus doiiœ récompense; 
mais diffirilement pourrai eut-ils apprécier toutes les peines qu'on a dû se 
domier en élevant des édifices pour lesquels ou semblait nkvoir besoin que 
d'uii plan bien conçu ^ de ressources pécuniaires et suffisantes^ et de bras 
actifs pour rexéciUion.* 

Nous sommes enfin arrivés à la réalisation d’un projet qui nous a Oc¬ 
cupé pendant tant d années : tout est pré|>aréj Messieurs^ pour c[ue ce 
cours d’accouebemeut soit digne d’une ville partout renommée pour les 
Etablissements charitables^ et celui-ci sera nne œuvie doublement utile, 
puisque de pauvres femmes pourront y recevoir les soins que réclame leur 
état: les Communes enverront de jeunes personnes annonçant de la bonne 
volonté, de rinlelligenœ et déjà convaincues, ainsi que leurs parents, de Tas- 
siduité des soins qii^elles recevront ici pour leur inslrucLloti non moins que 
pour leur bien-être moral et pbysicjue. La prévoyante sagesse de la Com¬ 
mission des hospices a confié la direction usuelle du cours à une dame re- 
COmmaiidiihle par sa science et ses qualités : et qifon ne dise pas que des af¬ 
fections sociales ont présidé à ce choix, puisque eVst a rextrémïlé du départe¬ 
ment qifa été demandée la personne dont le mérite rccoiimi devait lui 
itisplror le plus de confiance; enfin ïe développement de lu tliéoriede iarl des 
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accouchenfienls et la pratique^ însépctrable ici du précepte, seront l’ouvrage 
d'habiles professeurs justement recommandés par la confiance pnbllcjue, par 
celle de VAiitorité et par les sucres fpi’ils obtiennent chaque jour dans les 
chaires de Técole secondaire de médecme, d’où sont sortis des sujets qui 
ont fait honnenr à leurs maîtres. 

Il en sera de même des jeunes personnes qui se son t dévouées a une profes¬ 
sion bien honorablej bien méritoire sans doute, mais pourlaquelie 11 faut se 
sentir vraiment appelé, tant elle offre de difficultés et de peines ! Notre soîlî" 
citiide, nos vœux les accompagneront dans leurs études et dans le bien qu’elles 
feront Jorsquelles seront rendues à leurs résidences. Avec quelle satisfaction 
napprendrons-noiis pas que, grâces à elles, on a vu se dissiper Tignoranceet 
la routine par lesquelles est sans cesse en danger ce sexe qui a reçu la 
mission de reproduire rhomme au milieu des douleurs et des dangers; a qui 
par conséquent l’homme doit le premier tribut des sciences qu’il a acquises 
dans les progrès de la civilisation. 

Une institution aussi sagement conçue, établie sur d'aussi larges bases, 
confiée a des mains aussi habiles, commencée sous d^aussi beuroux auspices 
qu’on vœu général et une protection hautement manifestée, prospérera de 
jour en jour ,el Celte confiance, que tout concourt à justifier sera Tame de 
ses succès auxquels nous tiendrons à honneur et satisfaction d’avoir pu nous 
associer* 
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L.t santé crune popidfition inlercssanle sons tons les rapports, îa 
fertilité d’un îmmeiise territoire se réunissent pour donner le caractère le 
plus imposant à TAssembléc à laquelle est soumise !a grande question qui 
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va s’agiter* Jamais il en eut de plus grave pour Tinterét de ragrîcul- 
ture et de la propriété* De k décision (pii interviendra va résulter une pros¬ 
périté réelïe ou k coülituiati(5n d’un état désastreux pour toute k rive gauche 
du llliüiie J depuis tant de siècles couverte de marais contre lesquels ont tou¬ 
jours lutté les diverses udmiiiîstratîons qui se sont succédées* Toutes ont senti 
cpi’il était de la pkis haute importance de dessécher ces amas d’eau et de les 
transformer en terres productives ^ par les moyens qu’une science toujours 
croissante s’est empressée d^ndif[ner et de mettre en œuvre, Des résultats ont 
couronné ces efforts sans aoii teI mais ils en présageaient d'autres, et tant 
que îe succès ne sera pas complet, nous ne saurions laisser refroidir notre 
zèle sans nous rendie coupable de celte inertie qui est le plus grand vice 
qu’on ]>uîsse reprocher a des liommcs auxquels se trouvent confiés des in¬ 
térêts publics- 

Ce n est point dans cette Assemblée quil serait nécessaire de décrire TétaÈ 
des choses J de rappeler ce qui a été fait, et d’indiquer ce qu’il convient 
Je faire. 

Vous connaissez tons, Messieurs , les inconvénients Je ces eaux, quî vous 
cernent et amènent jusque dans vos murs leurs émainilîoiîs délétères, après 
avoir accablé de makdies endéiniqties les liabitauts de ces campagnes qui 
seraient si belles, si riches, si salubres, si propres ü la enhure, si les tentatives 
de dessèchement faites jusqu’à ce jour avaient obtenu le succès complet 
qu’on devait en attendre. 

Le récit de ces efforts vous a été transmis de génération en génération, 
et vos pères , en vous entretenant de leurs vœux constants, ne vous ont 
jamais dissimulé ré tend Lie des regrets qu’ils formaient de navolr pu jouir 
enfin du fruit de tant de sacrifices. 

ÜhiliLi est venu le moment où la question a pu être franchement abor¬ 
dée: des cîrconslaiïces amenées par k force des choses ont rendu néces¬ 
saires des mesures sur lesquelles les intéressés ont à émettre une opinion 
libre sans dôme, mais éclairée par une discussion où chacun doit apporter 
le tribut de ses l'éflexions, et émettre en fin de cause le vocli de sa conscience. 

Il serait inutile d’entrer ici dans de plus longs détails sur Fétat de cette 
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affuîre; son importance est saillante a tous les yeux j depuis long-teinps 
occupe tous les esprits: elle a Jéjà été traitée dans les diverses Assemblées 
qui ont eu lieu ; uu rapport lumineux a été fait par des commissaires 
voire choix, dont les intentions, non plus que les talents, ne laissent 
rien à désirer, et ce travail a été x^endu public par la voie de Fimpressiou : 
en même temps, des opinions contradictoires, des observations critiques > 
des doutes même ont été offerts à vos méditations, 

Kien ne ïnanque donc à Finstruction de laffaire en elle-même et des 
points contentieux auxquels elle peut donner lieu. 

Mais plus elle était importante, plus elle offrait de difficultés ; moins elle 
pouA'àit demeurer indifférente a Fadininistrateur a qui le Roi a daigné 
depuis tant d’années confier la direction de ce beau département, dans 
Fétcndue duquel les villes dVaries et de Tarascon et leur vaste territoire 
occupent un rang aussi éminent que leurs laborieux habitants inspirent 
d^intérêt* 

C’est donc avec la-sollicitiule la plus empressée, avec la conviction la plus 
profonde, que je me suis rendu dans le sein d'ime Assemblée appelée à 
délibérer sur une question dont la solution doit décider de Favenir de cette 
contrée. Les vœux de plusieurs membres de cette Assemblée avaient bien 
voulu m’y appeler; quoique je neusse pas besoin de ce stimulant pour en 
prendre la résolution* 11 me semblait que si dWe ]>art mes obligations 
et les sentiments dont je suis animé Fexigeaîeiit , de Fautre je devais 
celte démarche a la confiance que vous m’avex témoignée , et a Vidée t[ue 
j^ai pu vous inspirer de mou stèle et de mon impartialité* 

Un mouvement spontané m'a dirigé dans celte circonstance sans que j'aîe 
reçu aucune impulsion du Gouvernement. En effet, tout en vous ayant 
manifesté des intentions bien désintéressées, tout en ayant fait constater 
Tétât des lieux par dliabiles ingénieurs, la direction générale des ponts^et- 
chaussées s en rapporte paifaîtement i ce que vous croyt^, le plus avantageux 
au bien du pays et a chaque proprietaire. Tous répûnclrev. donc a ces vues 
Lien veillantes en discuiaiit avec calme et impartialité Ja question qui vous 
est soumise* Tous ayant un intérêt plus ou moins grand à sa solution, cba- 
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cuii <loît omettre son opinion libi'ement et sans être retenu par aiictme 
XToiisidêration : nous savons tous que la lumière jaillit toujours d'une discus¬ 
sion approfondie J et que lorsque chacun y a ap]ïortè le tribut de ses pro¬ 
pres réflex.ionSj il est impossible qu'il ne s'en suive pas des résultats pro¬ 
pres à rallier tous les intérêts. Sans doute des sacrifices seront nécessaires; 
mais voyez de quel prix ils doivent être payés; et si une prévoyance bien 
naturelle vous faisait craindre des difficultés dans le mode de répartir les 
dépenses inséparables de rexécution du projet proposé j songez que ne rien 
faire serait aussi la cause non-seulement d’une calamité irrémédiable, mais 
encore de frais sans cesse renaissants et en [uirc perte. Dites-vous bien sur¬ 
tout que vous vivez sous le Gouvernement d’un Monarque qui du haut 
de sou trône protège tous les interets et favorise ce qoî est Juste et bon^ et 
que vous êtes placés sous l’empire d'une charte qui consacre tous les droits 
ïégaux.Uiie administration paternelle;, et par conséquent équitable^ concourra 
de tous ses moyens k rendre moins onéreuse la cliarge tj[ue vous auriez à 
(irélever^ et ne sera pas moins disposée i devenir Farbitrc des différents qu'en¬ 
traînerait la réparti lion à en faire. 

Ijivrez-AOus donc a celte discussion ^ qui embrasse le présent et Fayeiiir 
de cette contrée. L’honneur de présider une si mémorable séance est vive¬ 
ment apprécié par mol. Messieurs; mais, je ravouerai sans peinej je rece¬ 
vrais une grande récompense de mes travaux et de mon affection pour la 
partie de mes Administrés que j'ai la satisfaction de voir réunis autour 
de moi, sî je pouvais me dire que mon intervention (elle est^ je vous Tassurej 
encore plus personnelle qu'administrative, et non moins d'inclination cpie 
de devoir), que mon intervention, dis-je, a pu concourir a une résolution 
dont les avantages doivent être démontrés à tous ceux qui voudront voir la 
chose sous son vrai point de vue. 
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Au milieu de ce dïx-liuitiènie siècle si fécond en talents remarquables 
cliacun dans son genre ^ de ce siècle auquel nous devons tant de beaux et 
utiles ouvrages J un savant modeste^ un homme distingué par les qualités 
(lu coeur et de Tesprit vint s'asseoir auprès des écrivains célèbres qui tenaient 
les premiers rangs dans la réqnibllque des lettres^ et son nom ne pamt qias 
tléplacé dans te portique littéraire; c^était Topmion publique qui Vy avait 
q)orté par d’unanimes suffrages. 

Vous l’avez pressen ti, Messieurs ^ lors même que ces lieux^ que ce brûlant 
ei nombreux concours, que ces aq>qirêts ne l’auraient pas déjà proclamé; c^est 
de rabbé Barthélemy que j'ai à entretenir une Assemblée aussi imposante 


(i) Ou Ht ks trois 1 nieriptIons siiîvaïUes sur ks [ilikrcBl^s fates da eu tuoniEineiu ; fu prtmirre eut 
Voim-sge He rAcadémie royale des ûiScrlplîoiis et belles-kttres, 

Jnscriptioiî princtpale. 

^LBlNIEXSrS 

J* J. BAJITJ1ELESI\\ CIVI. SÜÛ 
OKiNia* Aî^ri(îUiTArE3. r^fîACATOnr. i.neefesso 
iTîTEïipnETi. FïniTissima 
sus* FICTA, PliKEGRISA.VTn PEU SON .1 
VETEPÏS^ CRÆCIÆ 

MYTIIOCOGTCAS. PH IX-OSOIMIIC ASQUE . DOCTRINES 
I.EGES. 1ST. MORES* AUTES, ET. HÏOTf U MENT A 
ACTA* PRÏVATA. ttT- PUBLIC A 
PRTF.CLARA. TCM. IN. BELLO. TEM. IN. PACt:- CESTA 
pari* DOCTIilNA* ET* rLEC.ANTJA 
ELUCIÜAVIT* PiECENSUIT. C-VAnHAVlT 
CÜ7(CTAQtrE* ET* SINGULA* ITA. HESCEIPSlT 
UT. UNUSC^ÜISQUE* LKGENDO 
TIÆC. OMNIA 

SIBI, A^ERUT. OB* OCULOS. POSlTA 
Pfl.ESENS* CERNAT. ET. CONTEMPI.ETUE 
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par le caractère des personnes dont cUe Se compose qu^intéressante par 
robjet de sa réunion. 

Dans cetto contrée nacpiit le célèbre écrivain a la mémoire duquel 
nous venons rendre un liomiiiage dont assurément la justice ne sera point 
contestée dans le monde savant* Uexactitude biographique exige que nous 
reconnaissions que ce fut à Cassis qu’il reçut le jour (i); mais il n’en est pas 
moins \Tai qu’il passa son enfance à Auhagne^ et que sa famille ne cessa 
jamais dliabiter cette ville* Empressons-nous même d’ajoutei' qu’à Cassis on 
n’a pas été moins jaloux d'avoir un tel concitoyen, et qu’on lui a décerné 


Inscription placée sur la secoure ^fhee tlu JUQiîuiïiûTtt. 

r.n DKPAUT^MENT OES EOUCllES'-D U*RIIQ:!ÏE 
ET LA VILLE d'AUSAGNE, 

A LEUR ILLUSTRE CO?fCITOïEN 
l'aBÏSÉ ï, J* UARTIIÈLEMT^ 

DE i/aCADÉHIIE des 11^3 CEIPTIONS ET BELLES * LETTRES , 

DE t/aCaDÉmiE FRATTGAISE * 

iâ * 

GARDE DES MÉDAILLES DU GAB[]3ÏET DU BÛI ^ 

ÉGALEMr.>’T DISTINGUÉ PAR SES RARES QUALITÉS 
PT par une vaste et brillante ÉFUDITîOlifî 

AUTEUR 

DU voyage du jeune ANACijARSIS en ORÊCEj 
DE LA DÉCOUVERTE DE L'^ALPItAB ET DE PALMÏRE 
ET »E NOMBREUX OUVUACES RELATIFS 
A LA PJHLOSOPIIIE ET A LA LITTÉRATURE DES ANCIENS, 

AUX BEAUX-ARTS ET A l'aRCUÉOLOOIE. 

■ 

Inscription gravée au-dessous dç la précédente^ sur la hase du monument, 

CE AlONUMENT DES Yff.UX LNANi:HFS DES PRTYENnAUX 
INALIGUHK LE XXTUi SEPTEMBRE M DCCC XXYin j, 

SOUS LES AUSPICES DU ROI CHARLES X, 

ET AU NOM DE SA AIAJESTÉ , 

PAR LE COMTE DE VILLENEUVEj PRÉFET DES BOUCIIES-DU-BHûNE, 

A ÉTÉ commencé SOUS LE MINISTERE DV COMTE CORBlkRE 
ET 'acheté sous celui DU VICOMTE MARTICNACé 
LE BUSTE DU SAVANT ILLUSTRE 
DONT CETTE CITÉ S^llONOtlE DE POSSÉDER LA FAMILLEj 
A ÉTÉ OFFERT PAR SON NEVEU, 

LE MARQUIS BARTÎIÉLEMY, PAIR DE FRANCE, MINISTRE D'ÉTAT* 

A* M. J* B* MARTINOT ÉTANT MAIRE d'AUBAGNE j 
A* DOUIS ET J, JU ANDRÉ, ADJOINTS- 

{ï} 2n janvifT i?t6 i sa f avait i'té vîsîtep dés parents lûrsçju'elic fut «aifie de# douleort de 

rvnfanttmmt- 
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tous la -5 honneurs que pouTaknt comporter les localités (î). lieureuse riva* 
litéj qui rappelle aussi des villes (le la Grèce se disputant ravatitage d’avoir 
vu naître îlomèrt; et Esciilape, et qui prouve combien un grand mérite 
laisse après lui de souvenirs et Je reconnaissance] , *,,, 

Le jeune Barthélemy fut élevé dans l\m de ces collèges (a) qui^ a 
cette épo^jiiCj offraient aux familles (es inappréciablcïs avantages d’une 
solide éducation : il y annonça Je bonne heure de laptitude et de lapplî- 
cation J indices presque toujours certains des succès de Téléve chez lequel 
on les reniarque (3)^ et qui ne tardèrent pas à prcxluire en cehii-ei un 
goût prononcé pour i’étiide des langues anciennes et de I^archéologie. ïïeii- 
reusement il habitait un pays et se trouvait dans une situation également 
propres è le fortifier dans un travail dont les difficultés sont aussi grandes 
f[ue son iiltrait est puissant sur ceuv qui s’y livrent- 

Des amis d'un haut rang ^ des littérateurs portés à accueillir des dîsposi- 
lioijs déjà remarquées attirèrent le jeune Barthélemy dans cette capitale ou les 
talents peuvent surtout venir à maturité-11 avait embrassé rétat ecclésiastique- 
Accueilli par tout ce que Paris renfermait de distingué dans nos académies 
et dans la société instruite , il fut généralement apprécié; et une existence 
lionoi'able lui était assurée lorsque 1 amitié d’un illustre et savant protec* 
teur (4)? loisqu’un entrainement bien naturel a des goûts aussi prononcés 
que les siens, ramenèrent à Rome et à Naples, ou tant de souvenirs et de 
moiiumcnls attendent le savant qui veut mettre d'accord avec Ptmugination 
du liItéraLciir et du poète la réalité des choses et des lieux. 


(i) One inscription gT.'^v^^e sur I* marlu-c a placée dans l et on v'a vofd rar4juisLiiou 

d'aiie Jci belles ÈEÎnioiïS des Œumâ de l'abbé Barilitlemjr : de plus le Coiiiejl munieîppl a projÊH- 
l'ércctJDH d'ntie colonne on d'un obêlîsine snr une des places publique^ de celle ville. 

(a) D'abord iKl Oratoirc, ensuite auï Jésuites. 

{S) Statistique du departexntot ^ lûm- J ^ livre YJ, pag. ùGo ; noies coü=enées à la biLlioihèques de 
narüelILc- 

(,j) M. le comic de Cboiaeul - Staiimlîc j depuis duc de CboUeal, nommé en 173.^ ^ l'aoibai^ade de 
Rome } le màine qui fut miai^tre des aBaîres étriagcTCS. L'abbé Blrlhéleniy partit en lySS et demeura 
trois ant en Italie. 
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Ce fut la qu’îl otuclia, avec celte sagacité qui lui était propre ^ toutes 
les antiquités ^ tous les mamiscrîts qui se montrèrent à ses yeux ayides de 
connaissances nouvelles, et particulièrement à llerculanum et à PompeVa* ce 
fut là qifil se lia avec tous les liommes distingués dont la renoïTiTnee avait 
déjà franclii les Alpes; ce fut sous ce ciel si pur, sur cette terre classique, 
que Bartliélemy conçut le plan de rotivrage qui éleva depuis sa gloire à un 
si liaut degré. Il comiitait placer en Italie le théâtre de ce voyage, pendant 
le pontificat de Léonx^ où fleurissaient en même temps Le Corrége, IVIicliel- 
Ange, Raphaël, Le Titien et Juîes-Romaiii; Fra-Castor, Guichardin et Ma¬ 
chiavel; Vign oies et Palladei remontant par des récits aux cinquième et sixième 
siècles, où ritalie fut envahie par les barbares, il se proposait de développer 
tous les événements dont ce pays fut le théâtre jusqifau règne des Médicis 
et à la prise de Cous Lan Lino pie par les Turcs ( i453 ) ; mettant toujours en 
scène des faits remarquables et des hommes célèbres, parmi lesquels Chris' 
thophe Colomb et Améric Vespuce, Le Tasse et Pétrarque devaient figurer 
sous de brillantes couleurs* 

DWtres idées, quelques difficultés entrevues le déterminèrent, par une 
heureuse préférence, à choisir la Gi'èce pour le théâti'e de son voyage, eL le 
siècle de Périclès pour son époque. Alors ses amis lui offrirent les moyens 
de visiter aux frais de TEtat la Grèce, TAsie mineure et les lies Je TAr- 
chipel; mais les soins qu^ü donnait au cabinet des médailles du Roi l'em¬ 
pêchèrent de profiter de cette occasion précieuse de voir les lieux dont il 
avait si bien étudié rhisloire et les anciens habitants, dans Fintention de 
faire revivre tant de belles scènes ; résultats qifil a toutefois obtenu sans 
ce secours, tant furent puissants les moyens immenses qiPil a développés! 
Peut-être devons-nous à Fouvrage de Félégant écrivain auquel nous consa¬ 
crons oes lignes, le charme qui s’empare du cœur et de Fimagination au seul 
nom de la Grèce y cette terre sur laquelle nos soldats vont rappeler ces ex« 
péJi lions françaises dont F histoire a conservé le souvenir; de cette Grèce que 
le noble accord des grandes puissances deFEurope soustraira à un Joug de fer, 
pour rendre à la civilisation un peuple qui long-temps en fut le modèle: 

Du moins les écrits de Barthélemy, aussi purs que son ame était belle. 
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ne sauraient ^ comme ceux de plusieurs de ses contemporains, donner lieu 
au moindre regret, et partout, dans tous les temps, ses amis pourront 
s’en honorer. 

Quoiqu’il en soit, Messieurs, ce fut au ï’otour de ce voyage en Italie que 
Barthélemy voué tout entier a son jeune AnacLarsis y consacra 3û années 
de sa vie (0; Après une introduction, vrai modèle d’érudition, de goût et 
déloquence, sur les eyenemeiits qui ont précédé le moment oii le voyageur 
arrive en Grèce, rauteur le cOndiiÎE dans tomes les parties du pays qifll doit 
étudier; et,comme il était naturel, Athènes et Sparte fixent principalement 
son attention. Là, comme s’il s’agissait d’nn des empires de notre Europe mo¬ 
derne, on étudie successivement la l^îslation de Solon et le gouvenienient, 
les mœurs, les usages de ce peuple digne d’un si grand intérêt, en môme temps 
qu’on s’introduit jusque dans les moindres détails de sa vie ]îrivée. On admire, 
au pied de la trîhnne aux harangues, les discours de Périclèsetde Dcmosthè- 
jies : on entend Platon entouré de ses disciples, sur le cap Suniaiu, ensuite à 
rAcadémie J au Lycée, sons lePortifjiie, professer avec Aristote et d*autres phi¬ 
losophes de répoque les dogmes et les principes qui caractérisent leur école : 
témoins des débats judiciaires, nous en faisons une triste application à la con¬ 
damnation de Sücrate,dont les derniers soupirs s’exhalent, pour ainsi dire, sous 
nos yeux, grâces au talent deVécrivaîn r dans les musées, on reconnaît les pein¬ 
tures des Xeuxis et des Appelles, les sculptures des Phydîas et des Praxiteües ; 
dans les temples et dans les édifices publics, le génie de ces célèbres architectes 
it’a ]>ii jamais atteindre préside aux plus belles constructions; des idées 
ïustes se forment sur la musique des anciens, à laquelle on a attribué de si 
merveilleux effets : dans les bibliothèques publiques et particulières, on s’é¬ 
tonne du nomJjre ijicroyable des ouvrages qifellesreitfermeut, aussi bien que 
de ce qiiapprend sur ce point le voyageur: au tbéâti’C, on assiste avec lui à 
la représentation des tragédies de Sophocle et d'Euripide, aux comédies d’A- 
rislophanes. Va4-on à Sparte? on ne la quitte pas sans connaître à fond les lois 


(l) Le Voyage du jeune Aiaaeharais ['arnï en 178S. 
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de LycurgxiCj les formes du gouvernement qu’il a institué^ et leurs effets sur 
les peuples les plus étonnants dont Panlîquité nous ait transmis les annales. 
Toutes les républiques qui composaient la ligue ampliyctîonuiqiie et même 
TEgypte sont explorées avec le même soin et la même habileté t ou accourt aux 
jeux olympiques J aux fêtes de Délos et d’Eleusis j aux exercices du gj^mnase ; 
et bientôt on se trouve complètement initié aux mystères de cette théogonie 
toute faite pour les sens et rima gin a lion : on a vécu dans Vintimité de tous 
les pei'sonnages célèbres d’une époque si heureusement choisie et si féconde 
en tout genre diUustration ; on a vu enfin se développer sous les yeux 
les faits mémorables dont Thucydide et Xénophon ont tracé rhistoire ^ et 
que Barthélemy rappelle, comme si c’était à leur école qu'il se fût formé 

dans Fart de parler et d’écrire sur la Orece. 

Rien assurément n’est plus ingénieux que le plan adopté pour faire coa- 
naître sous tous les rapports ce pays si digne de nos méditations. On ne 
saurait cependant disconvenir que cette idée première n^ait pu être suggérée 
par de précédents écrivains ; mais ce qui portera au plus haut degré la gloire 
de notre savant voyagemv c’est la manière admirable dont il a exécuté ce plan ; 
c’est cette élévation de pensées, cette sagesse dans ses Jugements, cette pureté 
de style, cette élégance de diction, celte immense érudition, ce goût exquis, 
ces recherches si profondes et si éclairées, cette conscience d’écrivain qui lui 
a fait appuyer de 20,000 citations toutccqiiil avance^ cette persévérance qui 
serait incroyable, si les effets n’en existaient pas ; c’est surtout cette réunion de 
qualités et de talents, si rare parmi les hommes et peut-être plus encore dans 
le siècle où fut écrit le Yoyage du jeune Anacharsis, qui ont porté si haut la 
renommée de ce chef-d’œuvre et de son auteur. 

Et cependant. Messieurs, ce ne fut pas le seul ouvrage que produisit ce 
génie toujours actif, toujours livré à ses études : on ne peut énumérer sans 
surprise le nombre infini de dissertations, de mémoires, de lettres scientifi- 
fjues sur rarcliéologie, sur la philosophie, les langues, les usages,les beaux-¬ 
arts des anciens; ouvï’ages remis à l’Académie royale des inscriptions et belles- 
lettres, et parmi lesquels on distingue la découverte de l’alphabet dePalmyre, 
([ui n’avait jamais cessé d’être l’objet des recherches d’un grand nombre d’é- 
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rudîts de tous les îiges. Ilemûrqiioiis encore que ces travaux ne rem pêchaient 
pas de remplir avec zèle et assiduité les fonctions de garde du cabinet des 
ûiéilailles du Roi; Etablissenient qui lui doit une partie de ses richesses et 
Tordre méthodique dans lequel elles sont classées. 

L’ahbé Barthélemy ifétait pas seulement recoinmandable par ses talentsj d 
se distinguait encore par cette modestie qui accompagne ordinairement le 
vrai mérite J par une simplicité antique ^ par une extrême égalité de caractère j 
par une bonté constante ; tpialltes qui ont laisse de si pi^ofondes traces parmi 
ses nombreux aniîs^ parmi ceux de ses confrères qui lui ont survécu et dans 

le sein de sa famille^ dont il fut fappuî. Ses amis^ il les conserva jusqu’à 

ses derniers jours t les membres des sociétés savantes auxquelles il appartint 
lui furent sans exception et constamment attachés par les liens de rcslime et 
de Taffcction ; ailleurs aucune critique Jie s’éleva lU contre sa personne ni 
contre ses écrits; ses parents n’eu parlent qu’avec la ieconnais&ïuu:e la plus 
vive J, et tous ont voué à sa mémoire uue sorte de culte. SL T Académie française 
et TAcadémie royale des inscriptions et bellesdettres ne peuvent assister au 
triomphe décerné à celui qui fut si souvent roi-nement de leurs séances^ 
puisse du moins ma faible voix parvenir jusqifà ces Corps savants! Ses ac¬ 
cents seront fortifiés par les honoral>les membres de TAcudéiiiie de iMav- 
seille ici présents ^ qui se rappellent avec orgueil que Barthélemy attacha 
quelque prix à être compté dans les rangs de cetlc compagnie ; et jiar les 
députations des Sociétés savantes qui j dans cette contrée j alimentent le 
foyer des sciences^ des lettres et des arts. 

ÎHotre coinpatriote devait à son mérite Texistence la plus honorable, et il 
en jouissait avec cette sagesse d’esprit qui lui était propre; mais ï beiire des 
épreuves était sonnée, et en peu de temps la tourmente révolulioniiaîre ren¬ 
versa rédiûce qu’il avait passé toute sa vie à eonstruire. Ses emplois furent 
réduits ou supprimés î sa fortune fut anéantie : il fut conduit en prison : 
mais il eut surtout à déplorer les malheurs et la fin li’agique des amis aux¬ 
quels il s'était identifié ; ce qui était le comlde des maux pour un homme de 
son caractère. Si sa pei somie j )iar une sorte de miracle , fut épargnée dans ces 
orages J il ne put survivre long-temps aux cliagrins de tout genre qu’il avait si 
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douloureusement ressentis (î)- H a\ait été calme et modeste dans la prospé¬ 
rité, cmrageux et résigné dans rinfoi'lune: la mort ne pouvait Je sur¬ 
prendre* EsseiUidlement religieux et bon; ressemblant sous tant de rap¬ 
ports aux sages des anciens temps, parmi lesfjuels il avait en quehjue sorte 
passé sa vie, ses pensées s’étaient élevées dans ce commerce a une grande 
hauteur, et le sage de nos jours disait souvent que lu résolution était une 
véritable révélation. 

Tel fut. Messieurs, le compatriote pour lequel nous venons d’exprimer 
quelques sentiments ; essai qui serait téméraire, sans doute , apres les éloges 
que les hommes les plus ha!>iles se sont empressés de prononcer en 1 honneur 
de Barthélemy , s il uélait commandé par des devoirs dont le charme et les 
d ifJj cul tés sont également a} ï P nîciécs. Ces marbres, ces inscriptions, ces traits 
qui vont être confiés aux soîus conservateurs des habitants irAubagiie, parle¬ 
ront plus éloquemment pour transmettre d âge en âge le souvenir d\m homme 
lie bien et une admiration bien sentie pour ses immortels ouvrages- 

La France tout entière applaudit à cet acte de justice et sVissocie à cette 
solennité* Aussi mettrai-je le comble à la satisfaction de ceux qui ont pu y 
assister, en annonçant que S. ]M. Charles x, ce monarque hicn aimé, si 
digne protecteur de toutes les honorables et utiles entreprises, a daigné en- 
eourager le projet qui s’exécute en ce jour et s'y faire i’ej>ixiseiiter pur celui «ïe 
ses sujets qui a rhoniieur de vous ailresser la parole j témoignage précieux Tune 
auguste confiance duc sans doute à ses fonctions, mais auquel il aurait eu 
peut-être quelques titres par les sentiments que lui ont toujours inpirés et 
la ]>ersomie et les écrits de fabbé Barthélemy- Avoir contribué a ériger ce 
monument et à y faire graver ^expression du vœu général est, je Tavoue, 
Ton des actes dadministration dont le plus à me féliciter^ loin que 
j’étais de m^altendreà une telle mission, lorsqu’au sortir des études et lisant 
avec délices le Voyage du jeune Aiiacliarsîs, je reconnaissais dans celte lecture 
attücbanto et dans les études qu’elle commande le moyen le plus propre à 


(l) [[ mourut ïi Pflris, le 3o avrîJ 
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compléter rinstructioii de toute personne cpii, parvenue à iage mûr j tiésîre 
connaître à fond celte antiquité dont on nous a si souvent entretenus dans 
les premières années de réducation* 

Cette fête J toute provençale j ne laisserait rîen à désirer ^ Messieurs ^ si 
nous avions pu la voir présider par ce respectai île ISIinistre d'Etat ^ par ce 
digne Pair de France , par cet excellent compatriote qui , neveu et 
élève de Tablié Bartliéleiny ^ a obtenu ^ pour rérection de ce monument, 
la protection des Ministres du Pioij déjà si favorablement disposés^ et dont les 
soins ont été complétés par le don du buste destiné à perpétuer ici les traits 
de Tan leur du jeune Anucharsis- La renommée portera saîis doute à cet 
homme de bien tous les regrets auxquels donne lieu son éloigneraenti elle lui 
tlira la reconnaissance due à ce témoignage dlntérét^ signalé parmi tant 
d autres, ]îrodigiiés par lui à sa ville natale- Adressons sur ce point nos près* 
santés invitations aux membres de sa respectable famille^ dignes ornements de 
cette réunion ^ et qui, elters A celte contrée comme à cette ville 5 soutiennent 
aussi bien une telle parenté (ij qti^un nom destiné, grâces à une honorable 
adoption gage de plus hautes faveurs ^ à se perpétuer dans un jeune magis¬ 
trat ( 2 ) formé par les soins d'un parent recommandé au Roi et à la France 
par de longs et nobles services. 

On peut sentir sans pouvoir jamais Texprimer assez fortement tout ce 
(ju^inspirc cette fête de famille. On peut assurément lui donner ce nom, 
puisqu'elle est consacrée a honorer la mémoire d’un compatriote , et qu'elle 
se célèbre sous les auspices du Roi ^ chef de la grande et fidèle famille des 
Français. 


(0 Elle compose de MM. Itîjaron Jonrdan j cgni^enior d'Êtal i B4rthélem^ (Aatoïiie)^ ancien provi¬ 
seur du collège ro^aî (T Avignon, dont tjuei-ptfoî* rAoleiir d'AnacfjarAjj avait pris Je* conscîia (inand U 
travaillait à cet immortel ouvrage j Saüvaîre (FranvoU), auditeur nii triLunal de Martmllej 
d'Aujorv, cûnscillcï de préfectnrep 

(a) M, Sa tiva lîre-îlari b élemy, auditeur de première cbjUie an Conseil d'Etat, adapté par M. le marquia 
Larthélemy «on oiiale. 
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calamités J lorsqu'elles sont réparables^ éprouvent chaque jour les influences 
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de la resta Lirai J 011 ^ une douLle profanation avait etc commise dans cette ville : 
le tombeau de nos anciens Comtes de Provence avait été détruit ^ et t|iîelqLies 
modernes Vandales s^étaient donné la satisfaction de briser un motiumeiit 
précieux aussi sous le rapport de 1 art, 

Ilâlons-iious de dire loiUefoîs que nulle part on n'a mis plus de 7.é]e à faire dis- 
pai'aUre les traces de ces dévastations des qu'elles ont été signalées* Sons tous les 
rapports J Aix méiMtera toujours son double titre de ville dévouée et classique 
par legoiit des arts: de son côté, le Gouveniemeuls^eniprcssedelereconnaîtrej 
en accueillant les demandes formées par un de nos compatriotes aussi distingué 
par un nom cher a la Provence (i) et par les intéressantes fo ne tiens qu'il exerce^ 
que par ses talents comme artiste ; demandes qui tendent toutes à faire jouir 
sa ville natale des effets de la munificence royale: Tocciision qui se présente 
de proclamer rexpressioii de notre reconnaissance devait être saisie avec un 
empressement que personne ne désavouera, 

Alphonse II ou lldephoiîSCj de Tilïastre maison de Barcelone, après avoir 
régné pendant quatorze ans sur la Provence ^ niourut à Païenne (i 2 Q())^ 
laissant la réputation d^ui prince brave, généi'eux, ami des lettres; et ses 
dépouilles mortelles furent transportées à Aix dans Téglise des hospitaliers de 
St-Jean de Jérusalem. De son mariage avec Gursende de Sabraii^ femme de mé¬ 
rite et cultivant commeson époux la poésie provençale, il laissa une fiïïe, et un 
fils âgé de neuf ans qui lui succéda sous le nom de lïaymond Bérenger, Ce 
jeune prince eut pour tuteur Pierre^ Itoi d'Arragoii, son oncle, qui remmena 
dans ses Ktats malgré les instances et les droits de sa mère, veuve du feu Roi. 

11 piui'aît que Raymond se débarrassa, dès qu’il le put, d'une tutelle qui 
gênait ses inclinations, et quWrivé en Provence, il eut â combattre non- 
seuîement les villes d’Arlesj de Marseille, d’Avignon etdelShce, qui voulaient 
secouer le joug du souverain de la Provence afin de se constituer en répu¬ 
blique, mais encore Guillaume, héritier de la puissante maison des Baux, dont 
rambilion ne connaissait point de bornes. Le jeune prince eut recours aux né¬ 
gociations avant de déployer la force des armes j mais éprouvant avant tout 


U) SL le comle c!o rortiii, tlirecletir tks mtisrea mvaiis,. 
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ie besoin J'ï-ine alliance protectrice ^ il épousa ( en 12 rg) Eéati ix de Savoie* 
Marseille^ Avignon et Tarascoii avaient réclame lappui de llayinoml 
Comte de Toulouse, tandis <jue Raymond Bérenger s’etait réuni a Louis vin^ 
Roi de France ^ ([iil , après s'ètre emparé d'Avignon et avoir mis le siège devant 
Toulouse, mourut en retournant a Paris ( 1326 )* Agissant de son cote et avec 
scs seules ressources, le Comte de Provence s'emparait de Nice, (loiit le sîege 
fut long et meurtrier* 

Ce fut après ces expédîtionsquelLiymond Bérenger maria (i234) à Louis rx 
sa fille aînée, Marguerite, princesse remarquable par sa beauté et par.des qua¬ 
lités qui la rendaient fidole de fa Provence: la seconde, Eléonore, épousa, 
deux ans après, Henri m, Rûi d'Angleterre. 

Cependant Marseille et Arles continuaient a se montrer opposantes i leur 
puissant voisin, dont la bonté et la sagesse parvinrent enfin à s'attacher la 
seconde de ces villes, en faveur de laquelle intervinrent et le Roi d'Angleterre 
et rEmpereur d'Alletnagiie, Frédéric II. Le Comte de Toulouse voulait 
épouser Sancie, troisième fille de Raymond Bérenger, et un moment elle 
lui fut promise; mais on préféra le frère du Roi d'Angleterre, élu Roi des 
Romains, et tous ces événements, toutes ces alliances déterminèrent la sou¬ 
mission de la ville de Marseille, 

IVotre Souverain, rendu a la tranquillité, tint à Aix ime Cour brillante, et 
les fêtes, Us tournois , les Cours d'amour, les chants des troubadours la ren* 
dirent célèbre en Eurape. Cependant l'intérêt et le bien-être des peuples 
ifétaient pas négligés: aidé deRomée de \illeneme, son principal ministre, 
dont d'ingénieuses fictions ont embelli l'origine et l'existence, mais que This- 
toire a mis a sa véritable place et comme guerrier et comme homme d'Etat, 
Raymond Bérenger remit l’ordre dans ses finances, dîmitum les charges pu¬ 
bliques, fit rentrer les biens aliénés et ne cessa de se montrer le père de scs 
sujets: sa sollicitude s’étendit même jusqu'après lui, puisque par son testa¬ 
ment, fait à Sisteron, il laissa la souveraineté de la Provence a Beatrix, sa 
quatrième fille, sous la tutelle de Romée de Villeneuve et d'Albert de Ta rascon* 
On sait que ces hommes, (lotit l’iRtégrité et le aéirouement ù leur pays ne se 
démentirent jamais, déterminèrent Tunion de la jeune princesse avec Cbarlea, 
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frère de Louis J CoiTile d’Ajijou et du Maine; mariage quî prépara pour 
Tavenir la réunion de la Provence au royaume de France. 

Après un règne de trente-six ans^ Raymond Bérenger mourut ( 1245 )> 
âgé de quarante-cinq anSj et un mausolée lui fut élevé dans Téglise de S^- 
Jean, a côté de celui de son père. 

Tel fut ce prince, dont la mémoire est parvenue jusqu a nous avec cette 
auréole de grandeur et de Bonté , de bravoure etd^urbanité que nous aimons à 
reconnaître sur nos anciens Souverains. A la destruction de sou tombeau 
^17(^3), ses cendres furent soustraites par une main conservatrice et ont été 
retrouvées depuis peu de la manière la plus certaine et eu-mênie temps la plus 
remarquable; comme s^il était donné à la restauration de rétablir tout ce 
qui est bon et beau; comme si la Providence avait réglé dans sa sagesse 
qifaprès 60Q ans le monument élevé à un Souverain révéré fut rétabli 
par CViarles X J ce Monarque bien^aimé quî continue si dignement le règne du 
Roi législaumr dont la cbarteconstituLÎonneile fut le premier bienfait, et que 
cette intéressante entreprise s^ïffecUiat sous radniinîstratlon deFun des mem¬ 
bres de la famille du ministre de Raymond Bérenger !. 

Le tombeau qui renfermait las cendres des deujt Princes se divis4iit en trois 
parties; celle du milieu était surmontée d’im fj^onton au-dessous duquel on 
-N oyait une rosace portant sur trois colonnes; le tout décoré doniements gothi* 
ques d'un goût exquis et d’une exécution parfaite. Cest sous ce dais que l'epo- 
sait J étendue sur un tombeau orné de bas-reliefs, Tefflgie d'Ildepbonse, dont les 
pieds s'appuyaient sur un lévrier, suivant l'usage du temps. Agaucîie, sous une 
espèce de lanterne supportée par quatre colonnes et surmontée de plusieurs 
petits clochers goihlquea et d'antres ornements analogues, était la statue en pied 
de Raymond Bérenger représenté couvert de sa côte de maille : il tient un 
large bouclier, et une épée pend a sa ceinture: da ns sa main droite est la rose 
d’or «u’iî i-cçut I»»oceiit x, en témoignage <le son atta¬ 

chement au Saint-Siège, et qu’il avait déposée dans l’église métropolitaine de 
Sî-Sanveur. La partie de droite du monument est d un style pareil à celui qui 
vient d’être décrit; mais les formes et les détails sont différents. C’est là qn’est 
représentée debout, ayant une longue robe et une couronne sur la tête. 
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BéUrix Je Savoie, épouse Je Raymond Bérenger, à gui elle survécut vJngt-et- 
un ans* Au fond du monument était suspendu un véritable bouclier, portant 
les armes d’Arragon et encore marqué des coups reçus dans les combats et les 
tournois* Ce précieux témoignage des usages du temps et de la bravoure de nos 
Princes a été détruit, et il a fallu se contenter de le représenter gravé sur la 
pierre* 

Ce mausolée (i) fut construit cinq ans après la mort de Raymond, etEéatrix 
s’y était sans doute réservé une place* Rien ne fut épargné pour que le plan 
et TexécuLion répondissent à fobjet auquel il était destiné, et, sans crainte 
d’étre démenti par ceux qui ont vu ce tombeau avant sa destriicticni et qui 
vont le juger après son rétaJ Jîsscmenfc, on peut *affirmer que cétait dans son 
genre, et pour le temps ou il fut éiagé, un véritable chef-d’œuvre* Pourquoi ne 
nous esl-il pas donné de l’éédifier aussi le monument où reposait Beatrix de 
Provence, épouse de Charles d’Anjou, dans ce même Temple, modèle aussi d’une 
belle architecture gothique, et où adressèrent si long-temps leurs prières au 
Dieu de nos pères, les Chevaliers d’un ordre justemcut renommé dans toute la 
chrétienté (2)? Cette Princesse reposait dans une chapelle en face de son 
père et de son aïeul, mais ses cendres furent profanées sans esperance Je 
les retrouver* 

Trois années se sont a*peine écoulées depuis que rAdmînîstration fut 
instruite de la conservation des cendres des deux Princes auxquels noua 
venons de consacrer un juste hommage. Elle fut signalée par un de ces 
hommes en qui les plus nobles sentiments sont depuis long-temps héréditaires, 
et qui cultivent les arts avec une grande distinction ( 3 ), Un procès-ver* 
bal fait par un Ecclésiastique renommé par ses vertus et sa science ( 4 ), et les 


(l)Il est décrit dans le Voi'agc de 31, Mïllïn dans lei di^partemeDts dn 3ïiJl f tome II, 

3 ,bC . il est grave daus l'atlas, piaiitliC' XH. 

(s) Les êùiiitoiis tle iijiielqiiea Craiids-Maltres et de plusieurs ebeyalïers i* voïcot cacore ^cuJpt^s sous 
JfA veiUes ou sur les iniir .9 de cette «fglisc, 

IL le cIieraüepT Alexandre de l'Estaug-Parade* 

(4) 51* TabLé Ca^tellAu, ckauonic du Ja un-tropole. Le proeè^-Terbal rcmoûlo i Jt7Éï7 daite du 

mal iSî5 : la faLrif|üe de SLjeau riiomalagua le sü décembre i 8 î 4 + 
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témoignages la fabrique de TeglUe paroissiale de S'^Jean ne 

laissèrent pas le moindre doute sur lautbenticité de ces précieux restes* Le 
Conseil municipal de la ville d’Aix et le Conseil général du département s’em¬ 
pressèrent de voter des fonds pour opérer cette restauration. Le Roi Cbarles x 
daî gna se mettre à la tête d'une souscription à laquelle concoururent toutes 
les notabilités de la Provence^ parmi lesquelles on distingue un noble Pair 
dont le nom était celui de la mère de Raymond Bérenger., * *, Une commis- 
sion fut nommée (r) et formée de personnes renommées par leur goût éclairé 
pour les arts coiiime par les plus honorables sentiments. Les dessins, les 
fragments et les fondations de lancien tombeau furent iieureiisemcnt décou- 
verts ; et pour comble de bonheur, nous pûmes nous procurer à Aîx un artiste 
formé aux écoles d’Italie, plein de talents, et en ayant surtout, qui seraient 
T’emarquabîes dans la Capitale , pour Tîmilation du style gothique (2). 
travail fut entrepi’is avec une telle activité que déjà nous pouvons rendre 
ce mausolée aux cendres révérées des aiiteui's de Tépouse de Louis et de 
Charles d^Anjoii, cl par conséquent aux aïeux de raugusle faoiiBc dont le 
chef règne glorieusement sur la France et les rejetons sur TEspagne et sur les 
Dcnx-Siciles. . Les dépouilles mortelles dlkiephonseet de Raymond Bé¬ 
renger y trouveront le repos éternel, que ces ilktstres personnages ne devaient 
pas s'attendre à voir jamais troubler* Désormais ces restes seront déposés dans 
un monument dont les pierres, prises dans les mêmes carrières que l'ancien, 
ont été bahilement employées suivant le goût du Crei/àèine siècle, de manière 
à ce que rUUisiou soit complète lorsque le temps aura répandu sa teinte grisâ¬ 
tre sur le travail qui vient eVêtre fait sous nos yeux. 

Ici les faits parlent jïlus éloquemment que ne pourrait le faire for a tour le 
plus habile; OU , pour mieux dire, ils lui prêtent les moyens tes plus puissants 


(0 LiiJ^ pcrsauii'tA qui la soûl t lîti , mairsî du la rîllfl [tAis ; M. k itiarquis de 

Lagoy, membre do ]a Cbimbre Députés; ?if, de Ja Bouliff, prycurtxr gèotral K la Cour roynte d'At* j 
Mi tabbo Casteliaii j cTiaiiomei. M. Je cbevaliEr de 1 Eitaiig^Pnrade ; M. Sallirr, receveur partlcuHer des 
liuarLcef ; Sf* Tcîssïerj euré de et M. art-Jiitecto de la ville d'Ait. 

(a) M. Bastiauî, sculpteur et peintre. 
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de pcntîtrcr vos âmes de la pim profonde émolioji. Ce résultat honorable 
pour cette ville et pour lu Provence^ assuré par tant d^efforts réunis, est 
désormais cûuroiuié du succès le plus complet et le plus cher à nos coeurs, 
puisqifii nous fournît la possibilité de l'Ciiouvelet au Roi et à son auguste 
famille un fiomnia«;e digne d’étre offert et agréé. 

O O O 

Le respectable Prélat qui gouverne ce diocèse (i) j et le Clergé dont il est si 
bien secondé dans rexercice de ses fonctions pastorales vont procéder ^ sous les 
yeux du commissaire que le Roi a daigné déléguer pour le représenter, et des 
princî[)ales Autorités j à replacer dans le tombeau moderne les restes précieux 
enlevés à rancieu par une liOLTÎble profanation, mais qu^one Providence 
répaialrke vient de rendre a leur première demeure. Là aussi se relrempe- 
x’Oïit les senti uienis qui nous animent, consacrés qifils seront par les ministres 
des autels, à qui va être eonfié un dépôt aussi piécicux. 


(c) AJiîr. ét lîaiTsscï-RojiicfoTi, Arclievinue , Pair de Frajice, mon k atj jaiivkï 1829. 








% 


25 























DEUXIÈME PARTIE. 

DISCOURS ACADÉMIQUES. 


-1. tOwecuw cyiciicucii a, £ciiv>nliitcclc fit cyiiferiijite fle Cæ 

D\tx^ ucn flititu ^ c^a4?ticcJ ci_ a^ctt^ tiCitul a ÛEfllc) ^ 


% ît^CUj f(î aS étfo^BrC 1?^7. 



JjA plupart Oes departements qui composent la l'Vance ont ru se former 
dans leur sein des réunions d hommes recommandables par leurs bonnes 
intentions J par leurs lumières et leur xèle : sous divers titres, toutes ten¬ 
dent au meme but; celui de recueillir et de propager les améliorations 
générales en les appliquant ^lux localités , de cultiver et J^encourager les 
sciences ^ les lettres et les arts. 

Lorsqu'un Gouvernement puissant et éclairé favorise et protège de tels 
Etablissements, comment se fait-il qu’il soit en quelque sorte devenu a la 
ïiiodt' de jeter sur eux une sorte de discrédit, de douter même de huir 

utilité CO ? 

Pour examiner celte fpieslîon, je ne m’attacherai pîis à désigner les écrivains 
qui, pour propager cette opinion, se sont servis d’une arme toujours trop 
sûre de sou effet en France; encore moins nxefforcerai-je de rechercher 
leurs motifs secrets. Tant dhommes à talents ont etc en butte à leur 


(ï) ï‘i.Tâ ccllt tpCs<ltie ({u'dii Crîlîqtie hntilo, innîs pass-îotinéj ov^it altiifjmJ particiiîîtrçtfient 

les A<Kiiluniies. d'Agen et d« 



































malignité, à leur critique amère , que nous pourons aussi nous résigner à 
leurs préventions. 11 est un moyen sûr de leur répondre, c'est de prouver 
ratilité des sociétés savantes dans les départements. 

Presque toutes font leur objet principal de ramélioratiou de l'agriculture^ 
le premier, le plus noble des arts. En parcourant les annales de leurs nom¬ 
breux et modestes travaux, combien n'y voît-on pas de procédés économi¬ 
ques répandus, de nouvelles cultures naturalisées, de pratiques utiles pro¬ 
pagées, de productions indigènes connues et a])préciées, d'expériences cons¬ 
tatées; combien enfin de choses utiles n'ont-elles pas été opérées! «Sans les 
essais des îiommes qui méditent dans leur cabinet sur la théorie de Va^ricul- 
tureeten font Vapplication dans leurs champs ^ peut-être maillerions-nous 
encore du gland ^ inéerivait nn jour le iVesLor de la boUmiqiic , mon com¬ 
patriote Gérard J auteur de la Flore provençale, » Ainsi dans une contrée 
où la culture en grand ne peut être pratiquée, où le propriétaire, restreint 
ou gêné dans ses moyens, ne saurait se livrer à ces belles expériences qui 
produisent des succès réels par cela seul qu'elles parlent aux yeux; dans les 
lieux surtout où le culllvateiir, livré a ses propres ressources, n'a ]iour guide 
que la routine et le préjugé de ceux qui l'ont devancé; que peut-il y avoir 
de plus avantageux qiétui foyer (pu recueille et répande tout ce qui peut 
être utile et bon ? qu'une réunion de propriétaires qui, ifayant d'autre nitéret 
que celui de faire le bien , tende a mettre à la portée de tous scs t:oncî- 
toyens les découvertes les plus intéressantes ? 

Eu appliquant ces vues à riiidustrie et aux arts mécaniques, il ne serait 
]^as plus difficile de iiroiiver que l'introduction d'une foule de procédés 
économiques est roiivrage des sociétés savantes. 

Puisque toutes comptent dans leur sein des hommes qui pmfessent l'art de 
guérir, peut-on disconvenir qu'ils n'aient trouvé dans leur réunioii, qu'ils 
n'aient puisé même dans les secours que leur ont offerLs leurs collègues une 
émulation et des moyens plus efficaces que ceux qu'ils auraient obtenus 
dans l'isolement? 

L'étude, la connaissance de la température relativement a la santé; des 
observations publiées sur les maladies endémiques ou épidémkpies, et sur 
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|es moyens de les prévenir ou de les guérir; desiriiciîoîi d'une foule de 
préjugés miîsiLles j ^application de i>lnsieiirs remèdes simples et certains ; 
la propagation delà vaccine enfin ^ de rette decouverte salutaire dont les 
effets se font sentir cliacpie jour, ifattestenl>clles pas la sollicitude éclairée 
de nos sociétés? Consultées par les administrations sur rmilité de certains 
travaux publics j sur des dessèchements de marais, sur différentes amélio¬ 
rations locales J toujours elles ont émis trexcellenles idées. 

Les anciennes Académies^ rinstltut lui-mème depuis quNl existe, ont 
souvent accordé leurs suffrages a des découvertes importantes^ a des ouvrages 
intéressants émanés du sein de nos académies de province. 

iSos Arlstarques voudront, peut-être Inen nous accorder ces ]>OÎntSj et, 
convaincus que Inutile doit l'emporter sur tonte antre élude j nous nous 
contenleriûiis volontiers de celte portion de gloire, (kdle que rien ne sau¬ 
rait flétrir ne résulte-t-elle pas en effet de la certitude davoir fait du bicîi 
aux hommes ? 

La reconnaissance puldîque dressa des autels à ceux qui enseignèrent ou 
perfectionnèrent la culture du blé-. * * - 

Lbistoire nous a transmis à travers les siècles le nom de lliomme qui 

planta la vîgue ^ et de celui qui apporta Tolivier dans TAtLique. 

Mais tous ces points convenus 5 n^attendoiis aucune grâce sur la partie de 
nos travaux qui embi'assc Tétude de la grammaire, de la langue franaiisc, 
de la morale^ de Téconomie politique^ de toutes les bran ch es des belles-lettres 
et des arts libéraux. Posant en principe que le goût seul se trouve dans la 
capitale J et ([téon ne peut ni bien penser ni bien écrire en proviiirej 011 
critiquera tout ouvrage qui en sortira Facilement on répondrait par des 
faits J d'après la méthode déjà adoptée; il suffirait de présenter une foule 
de bons ouvrages émanés des sociétés départementales et de rappeler Jenombre 
îijfuii lie siivants, (riiommcs tle lettres, <riirtistes ilistitignés qui ne »îé(lai- 
£«neiit pas d'appai teuir à ces Coi-ps. Tout en reconuaissanl hiuiteinent que 
c’est au centre Jes lumières que le goût seul peut s’épurer el que les hranebes 
les plus essentielles des connaissances liumaines, ont là plus qu’ailleurs des 
i-lianccs de. succès, on peut du moins réclamer quelques effets de cette indul- 
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geiice qiii caractérisé si bien le vrai ménie^de cette bonté naturelle au monte 
supérieur J n'est-il pas juste tle Jious savoir tpielquo gré Je nos efforts pour lu 
propagation de fétude et la ciiltiire des lettres^ cpii répand tant de fleurs sur 
la carrière de la vie ^ qui console dans les peines, qui polit et adoucit les 
mœurSj qui offre, dans toutes les situations, des occupations et des délassements 
également utiles et agréables? Notre concours, nos exemples nVuraierU-ils que 
IWantage d’inspirer de bémiilation aux jenues gens, de leur faire sentir !a 
uécessîté du travail et les inconvénients de roisîvelé, de perfectionner leur 
éducation, de leur donner cette teinte <.^111 ban i lé cpi'on ne reçoit que de la cul¬ 
ture de Pesprit, de développer peuC-ctrc un germe de talent qiéils ignoraient 
eux-mêmes : ces avaïitages, pourraient-ils etre mis en balance avec les îti- 
convénîents d^Liue phrase mal tournée, d'une expression peu correcte et pro¬ 
vinciale, d'un ouvrage qui ne réunirait pas tout ce qui constitue le talent 
de bien écrire ? 

Ces idées inont été suggérées par la circonstaxice qui permet a la société 
dont j'ai l'honneur d'être le président, de rendre un compte solennel de ses 
travaux à tous les habitauls du département représentés en ce moment par 
le Conseil général' mais elles tendraient a abuser de rattciitjon que \oiis 
avez bien voulu me prêter, si un tel sujet était traité comme il mérite de 
FétrCi En résultat, dailleurs, faire l'crfumération de tous les services que 
peut rendre une sociéLc telle que la nôtre, c'est dire qu'elle a su se pénétrer 
des obligations quelle s'est imposée, et que rien na été négligé de sa part 
pour les remplir dignement,.,,.. 

Le rapport qui va être présenté par M, le secrétaire perpétuel, sur tous 
les travaux auxquels se sont livrés nos confrères, complétera la preuve; et 
nous recevrons une double récompense dans la pensée davoir opéré quel¬ 
que bien, et dans fassenliment du Conseil général, dont nous nous atU- 
cberons toujours Sx seconder les vues patriotiques et généreuses. 
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Z, CQUcùiwUD t)o tccc|>LÎcr;^'ï^iiiîttce l!'0Lf^at)emi^ 

tc yafc ticï^iic£^f ^u «ïU 3(î C^aïjûvlïuj, 


% '5ïîar5!?!Üs J U 4i 3f>riC iBU^ 



tywe/ji€i(?t/^ 


ÏÆ titre que j ai obtenu Je tos honorables siiffrageS faisait Jejuiis long¬ 
temps Tobjet de mon ambition 5 né en Provence^ ayant consaeré quelques 
instants à la culture des lettres j jui dii le désirer plus ardemment encore 
<lepuis que des évéuenieiits hors de toute prévoyance uéont placé à la tête 
dlin département si important^ si beau j sl éminemment fidèle* 

plus mes vœux ont été exaucés avec une si grande bienveillance , pins je 
devrais te3:iir a vous présenter^ dans cette séance solennelle, un travail db 
mie de vous: c'était nu devoir impérieux j et il me semblait également 

V? 

juste et nécessaire de justifier vos suiirages* 

Mais au milieu des soins et des sollicitudes d'oiic immense administra^ 
tioii 5 comment trouver la possibilité de se Livrer à ces attrayantes et <loiices 
occupations auxquelles îa plupart de mes nouveaux collègues ont le 
bonheur de consacrer une partie de leurs journées ?..»,, Qui de nous léa 
pas senti en, effet tous les cbarines attachés a ces études qui savent eiiL- 
bellir les moments les plus sérieux j offrir des consolations àTadversiléj et 
procurer^ dans toutes les situations, des délassements aussi agiéables qu\iti- 

Jgjj >. Mes regrets vous diront du motus que j^en sens le prix 5 que 

jai peut-être quelque mérite à sacrifier ces goûts a mes devoirs; que, pé¬ 
nétré de reconnaissance })Our Paccueil que j’ai reçu Je racadéuiie ^ je con¬ 
courrai de tout mou îcle, de tous mes moyens ^ a entretenir avec elle ce 
feu sacré qui a toujours brilte à Marseille ai^ec im éclat souvent remarqué 
dans le monde savant et lUtéraire. 
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En proclamant kî cetta vérité^ bien moins soutenue par mes faibles efforts 
que par 1 histoire et la tradition^ par les méïnoît’es de Tacadémie et par les 
ouvrages de tous ceux qui lui ont appartenu ; j'aborde sans en couiiaUre tou¬ 
tes les dîlfKulLés J niais fort de ma propre conviction , une grande question 
souvent agitée^ mais plus souvent encore obscurcie par d'injustes préven¬ 
tions : c'est de savoir si l'on peut cultiver avec quelque succès ^ ailleurs 
que dans la capitale ^ les sciences ^ les lettres et les arts; opinion décoa- 
rageaiite pour ceux qui ^ professant ces goiits généreux, se trouvent forcés 
de vivre lojji de cette grande ville; opinion qui léest devenue vraie que 
parce que Ics personnes alteliiles par ce préjugé ne se sont pas altacliées 
à en démontrer Finjuslice; parce que le plus grand nombre Ta adopté sans 
en a]>profojidir rexactitude et 1rs causes, et sans cfiercber à en prévenir les 
résultats. 

Oui, sans doute, Faris , la capitale du plus beau royaume du monde, 
Paris doit être le centre des lumières et du goût; elle réunit tous les élé¬ 
ments à laide desquels le génie et les talents peuvent se développer ei pixm- 
dre leur essor naturel : les bibliothèques, les musées, les collections de 
toii^ genres, îes cours publics, les sociétés savantes. Tes grands Etablisse¬ 
ments d’iiistruc U an, îes réunions clés savants, des littérateurs et des artis¬ 
tes les plus distingués, la présence de rinstitut, tout enfin concourt a lui 
assurer une prééminence cjuVdle mérite et dont il est iiécessaîro qifelle 
jouisse pour rutilité commune. Ce ne sera pas sous un Monarque qui aime, 
cultive et protège ks lettres, que Paris perdra ces avantages : réduits à leur 
juste et véritable proportion ^ circonscrits dans des l^ornes qui n'auraient 
jamais dû êlre franchies, ils n'en seront que plus réels et mieux reconnus. 

Mais enfin celte supériorité si juste , sî bien établie, ne laisse-t-el le donc 
plus de palmes a cueillir ? Et, sans étendre la question à toutes les parties 
Je la France, la Provence, 3larsciîle en particulier ont-elles dor’ic vu dis¬ 
paraître sous la rouille du temps ce lustre qui avait embelli tant de pages 
de leurs annales ? 

Remontons un moment a ces temps fabuleux pour tant de nations, 
mais si bien prouvés pour nous, et nous verrons, du sein de la ville des 
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Phocéens J Pytliéas pousser ses recherches dans les contrées les plus septen¬ 
trionales^ tandis cjuï^uthyraènes essayait de parvenir jusqiéau cap de Bonne- 
Espérance: tandis que d’hall très Marseillais enrichissaient le domaine de lu 
science astronomiqufî et nautique, les malhenialiques ^ la géographie, la 
médecine, Téloqnence et la poésie étaient cuUiv ees a Marseille avec un succès 
qui Pavait fait surnommer VAthènes des Gaules et la maîtresse des études 
pur les deux hommes de Fantiquité les plus f^apaldes de juger en toute 
connaissance de cause. 

Autour de nous, des constructions utiles et de beaux monuments , des 
grandes routes, des ponts, des aqueducs, des arcs de triomphe, des mé¬ 
dailles, des antiquités de toute espèce pmuvent jusqiéa révidence que 
les arts étaient portés a un point de perfection tel, que nous nous attachons 
encore à y trouver des modèles dans tous les genres : il n^est pas un voya¬ 
geur qui ne parcoure avec lin religieux empressement les villes d’Aix, 
d'Arles, de 8i-Remy, d’Apt, de Fréjus, de Vence, de Riez, et tant d*ai> 
ti'es qui appartiennent a notre Provence* Ils conservent aussi de riche-s 
souvenirs en faits historiques ces lieux qui offrirent un théutre aux batailles 
de Marins et aux expéditions de Gîsar, un port aux vaisseaux conquis par 
Auguste après la Ijataille d’Actium , le siège de Feuipire à Constantin, et 
un berceau à tant de personnages digne d’être cités. 

Pendant que la plus grande partie de FEurope était encore livrée a la 
barbarie, la Provence voyait jaiîlïr des éuncclles de cette lumière qui 
commençait à renaître en Italie; les Itoubadotirs parcouraient les châteaux 
et les villes ; le^ Cours d^amonr jetaient les premières bases de rurbanité 
française, compagne de Fainonr des lettres ; I^étrarque, de la même 
plume qui célébrait la belle Laure et la fontaine de Vaucluse , traçait des 
écrits supérieurs a son siècle ; œ Roi enfin dont le nom est pour la Pro¬ 
vence ce que celui de Henri iv est pour la France entière, le bon Roi René, 
encourageait les savants et les artistes , et ne dédaignait pas quelquefoU 
de faire succéder dans ses mains le luth et le pinceau au sceptre paternel 
ijui gouvernait ses étals et à Pépec qui les défendait* 

Dans Finlervalle qui sépare ces temps reculés du siède de Louis xiv, 
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"voyous la Troveuce sen îr de théâtre 4 de grands événemeuls e£ produire 
un grand nombre d’hommes illustres: la guerre, la marine ^ la jurisprii^ 
dencfij la théologie^ tes sciences, les lettres , les beaux'arls rérdaineut aussi 
des noms reconimandaliles, et certes Peyresc et Adam de Crapone feraient 
honneur 4 la capiude, comme ai)Lès eus:, et dans les rangs cpie leur a assigné 
la postérité , Alassillon et 3 Iascaron, Paul, Forbîn et Stiffren , FngeC, ^ anloo 
et Balechou, Bouche, Ilufii et Papou, Jlonret et Uesmasures, Damon et 
Cassîni, Jloreiy, Dumarsaïs, l’abbé Barthélemy, d^irgens, S^-Ytneens, 
Uournefort, Lamanon, Garidel, Portaiîs, Guys, Darluc, Girard, Sînéty, 
Achard, et tant d^aiUres qiPd serait trop long de nommer...,. 

Des compatriotes qui ont écrit sur riiisEoire naturelle viennent d'être 
rappelés, et c'est en lisant leurs ouvrages, comme en parcoiirant nos mon’ 
togiies, qiéon pourra se faille une juste idée des richesses que peut y trouver 
le bolanisle, le chimiste, le peintre, le minéralogiste, le hd>ricant, le ma- 
luifucUirîer et ramalcur de tous les objets utiles et curieux. Ajouteraîqe 
encore cpie le coniiiicrce qui, dans la pUq>art des autres places, s'occupe 
uniquement d^eiitrepriscs lucratives, a su profiler de la situation topogra¬ 
phique de Marseille pour étudier et faire connaîtix: la navigation de la 
Méditerraîiéc, la Grèce moderne, les îles de rAn.:liipel, toutes les échelles 
du Levant, l’Egypte et les Etals barharesques situés sur la cote septen¬ 
trionale de rAfrîqiie? Sous ce rapport nous pouvèns citer avec quelque 
orgueil les ouvrages que nous devons 4 des négociants éclairés, sur Fétat 
actuel de la Grèce et sur le commerce de la mer Noire* 

On léa pmaîs contesté aux provinces méridionales de la France cette viva^ 
cité d'imagination qui rend ses habitants éminemment propres 4 la poésie, 
à la musique et aux beaux-arts en générid* Notre beau climat, notre ciel si 
pur, nos sites pittoresques, qui ont inspiré de beaux a ers 4 Delille et de 
magnifiques tableaux à \ernot , semblent en effet nous disposer dès 
Feufimee à ces sensations fortes qui font les poètes et les artistes, et sans 
chercher 4 réunir ici les noms des boiiiTiies qui pourraient justifier cette 
assertion, persotme ne contestera ces dispositions innées qui demandent seu¬ 
lement des moyens ou une occasion de se développer. 
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iSi ]ê 5 sciences ont dû leur origine à la nécessité Je perfecüonrter les arts 
les plus utiles a la nourriture ^ au î>ien-étrej a la défense des liommes 'réunis 
en société J et si;, dans Tessor tjni a éleve a un iniiit degré les connaissances 
humaines^ elles n’ont jamais dédaigné de s occuper de ragriculliire et de 
rindustrie ; qaelie contrée se prêle à des améliorations plus réelles rjue 
celle où des terres recueillies des rochers ^ avec presque autant de soin que 
les llolUmdaîs en mettent à soustraire leur sol a la fureur des flots j ne 
j)euvent produire qiiavec la combinaison du genre de culture et des pro¬ 
cédés j de la qualité du sol et de rexpasition, des arrosages et des engrais? 
que sur une terre où le défrichement des montagnes et la destruction des 
iîois réclament sans cesse riiilerventjon de Tagriculteur ^ du sarant et de 
radniimstrateiir ? où un arbre précieux ^ puîsqifil est la principale bran¬ 
che de notre prospérité ^ demande des soinsj des expériences non inter¬ 
rompues j et dont réconomie physique est encore si peu déterminée? dans 
une province où il imporle Umt de faire revivre les aliments et les produits 
de cet insecte egalement curieux et utile j dont les travaux rendaient jadis 
nos soieries si florissantes ^ ch même temps qifîls occupaient un graiHl nom¬ 
bre de bras utilement employés k faire prospérer une branche de notre 
diistrie ? dam une contrée enfin où k confection de fliitile, du vin et le 
perfectionnement de tontes les fabriques nouvellement créées peuvent pro¬ 
mettre de brillants succès aux liomraes qui voudraient se dévouer a ces 
études ? 

Tel est J Messieurs J le département que nous habitons: de grands soii' 
venirs , de beaux modèles ^ diverses améliorations k réaliser y ouvrent 
une vaste carrière aux membres de rucadénaie et à tous ceux qui veulent 
concourir avec elle k ragrandîssement du domaine des scîerjces , des let¬ 
tres et des a lis* Si je voiikus encore offrir tjuehpLes nobles pages k notice 
histoire , et ù nos poètes français des sujets dignes de leur verve patrio¬ 
tique, je rappellerais BlarseiOe et la Provence^ après de si longues an¬ 
goisses^ reprenant avec un noble enthousiasme le pavillon blanchi Lou¬ 
chant emblème de Phonneurj de la légitimité et du bonheur; et recevant 
nos Princes avec des sentiments et une pompe également difficiles k es- 
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primer j Marseille et k Provence tenant ^ au inomeut des eprenves j les ser^ 
meuts qu'elles avaient faits dans Tivresse de la joie ^ et recevant pour \\U 
compense de leur conduite les témoignages les plus fia (leurs de la bouche 
d'un Roi dont le règne occupera de belles pages de riiisLoirej et auquel il 
sera rendu la justice duc à un caractère et a des talents egalement distingués* 

Je viens d'effleurerj Messieurs , un sujet inspiré par le désir de vous 
prouver que je sais aussi apprécier les obligations que m'impose mou ad- 
mission j^anui vous* Les lieux oit j'ai pris naissance, que j'ai parcourus 
avec: rinlention de coniiaUre tout ce qu'ils offrent d'intéressant j et où le 
Roi a daigné luappeler pour être Fun des dé2>asitaires de son autorité, 
devaient naturellement se déployer a mon imaginatioiu Rien ne mVût élé 
plus doux que de firOLneiv^ avec ce talent que tous avez droit d'exiger 
de moi, que 31 arseiJiejet îa Provence, dont elle est lecbef-licu, réunissent 
tout ce qui peut y encourager la culture des sciences, des lettres et des arts, 
et leur assurer des succès dont on chercherait vainement ailleurs les élé- 
nienls. Vingt-cinq ans de révolution ^ de guerres et de calamités de tout 
genre ont sans doute com^^rimé ces germes précieux; mais avec des insti¬ 
tutions sages J 2>rotectrîces de tous les înLérètSj adaptées au caractère national, 
et propres a metlre le trône de nos Rois à 1 abri de toutes les terajiètes 
politiques; avec la ];)aix , avec la prospérité du commerce , avec de bonnes 
études, il est îmi'ïossible que nous ne mettions pas a jiroCt tout les avantages 
dont la possession nous est assurée et dont je viens de mettre sous vos yeux 
le tableau succinct. 

Puissiez-vous y voir du moins un témoignage de mon zèle comme aca¬ 
démicien, de mes sentiments comme votre compatriote et de mes principes 
comme administrateur dïin département que j'aime tant a réunir, dans mes 
affections et mes vœux , a celui où j'ai été assez heureux pour faire le 
bien dans des temps difficiles et pour laisser quelques regrets* 
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En reprenant le cours de nos séances académui lies interrompues par les 
fours de repos accordés par nos rcgleiiurnts ^ ma première pensée doit se 
[>orter sur îlionneur que vous m’avez fait en me confiant la présidence 
d’une compagnie à laquelle je suis aussi flatté dappartenir ^ que je lui suis 
attaclié par Scs senlimenls les plus vraisp 

Un tel choix j émiiné tle suffrages aussi éclairés que recommandables j 
peut porter au premier moment à se faire illusion sur la possibilité de rem¬ 
plir dignemenî: une telle inission ; mais la rédexîon amène une sorte de 
défiance mséparaWe du désir de Lien faire ^ et c'est la position ou je me 
trouve dans le poste que votre LienvcÜlance vient Je me confier. Quoique 
ceux par lesquels j ai été précédé dans cette place^ qu’ils ont contriLué a rendre 
difficile à remplit, m’aient laissé des exemples et des modèles^ le désir 
de les imiter et les meilleures intentions ne sauraient suffii'e pour les rem¬ 
placer complètement* Il faut donc cLercLer de nouvelles forces dans Ja con¬ 
naissance de nos devoirs , et dans la certitude du bien que nous ]ïou- 
vous aussi opeix^r, en tnonii'ant le xèle et le dévouement que le Roi et nos 
concitoyens ont le droit d’attendre de rions. 

Le nom *lu Ro* a éle prononcé, Messieurs : ce ne sera jamnis dans l’en¬ 
ceinte (l’une ville si célèbre par son dévouement et sa fidélité, ce ne sera pas 
surtout au sein de cette compagnie »pie j’aurai à rappeler en vain k pro- 
tectlou (pu; Louis xviii accorde aux sciences, aux lettres et aux arts, k 
bienveilkiice dont il honore ceux qui les cultivent, et enfin k sagesse éclai- 
i-éc asec Uuiuellc il fait servir les progrès dt?s cou naissances liumaiiies à Ja 
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jirospt-TJte de son règne et au tien-être des Français. La délibération par 
laquelle vous reprenez les statuts que vous teniez de la bienveillance d\Lu 
de nos lloîs^ est un hommage rendu à celui de ses descendants qui nous 
gouverne en ce moment ; vous donnez même un nouvel éclat a cette preuve 
de respect J en décernant par cet acte, a ]\iti de ses plus fidèles serviteurs, 
le litre de président peiqiétuel boiioraîre. Justement estimé par son ca¬ 
ractère personnel, connu par de bons ouvriiges, revêtu des plus taules 
dignités dans hEtat, appelé l'écemment à la présidence de rinstitut royal 
de France, M. le duc Lévis méritait toute notre confiance, et il veut bien 
y attacher quelque prix. Pleûi du souvenir que lui ont laissé les momenls 
où iî vint recevoir dans les murs de Marseille l'auguste Princesse sur la¬ 
quelle la Fi’ance a placé tant dVspérances et de vœux, il trouvera quelque 
satisfactioïi à s'acquitter de la donlde mission que nous lui avons confiée, de 
nous rappeler sans cesse aux bontés du Roi , et de retremper la cbahie de 
nos relations, trop long-temps interrompues, avec rAcadémie française. 

Ainsi, nous avons su notis replacer a cette hauteur occupée par nous 
avant nos troubles politiques, et à laquelle nous appelaient d'illnslres 
coufrères et ]es ouvrages qu’ils avaient produits; a cette hauteur que nous 
saurons toujours atteindre, pour peu que, mctlant en oeuvre nos moyens, 
nous veuiîîîons tirer parti de ce que la nature et la cisilisatioii Ont fait 
pour nous. 

CV^st là. Messieurs, que commence notie tache; elle sera facile si nous 
voulons lapprécier et tendie à siirmonler tous les obstacles : elle sera glo¬ 
rieuse si, nous pénétrant de la nécessité de justifier la brillante perpective 
que je viens de vous retracer, vous vous dites sans cesse qu’il importe de 
prouver que nous sommes dignes aussi d'occuper une place dans la répu¬ 
blique des lettres ; elle sera utile enfin, notre intéressante mission , si 
nous nous attachons à créer, A améliorer, à perfectionner tout ce qui, 
autour de tious, peut être susceptible de recevoir ces preuves de notre sol¬ 
licitude. 

Tenons-nous pour cela au courant des lumières du siècle, 'et cultivons ces 
connaissances générales iubérentes eu quelque sorte aux goûts et aux bc- 
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soins de ceux. (|uî aimenÈ Fctiide; gardons-nous surtout de décourager 
ceux qui se sentiraient la force de traiter de si vastes sujets; leur /^ele^ 
leur noble émulation ^ quels que puissent être leurs succès^ seront toujours 
digues de Jtos éloges J parce quÜs sont dirigés par de bonnes intentions* Nos 
conseils, notre confiance réciproque, notre coufraternîlé, acquis à tous, 
nous olTiciit une garantie infaillible du zèle par lequel nous serons diri¬ 
gés vers le but auquel nous marcherons par des efforts réunis et cotïstants ; 
mais de préférence sachons nous attacher à des objets dhitililé locale , et 
de là remontons, s’il se peut, jusqu au point qui embrasse telle ou telle 
partie des sciences ou des lettres, au lieu de suivrej conime on le pra¬ 
tique trop souyeiit, une marche tout opposée. Cette pensée, je le sens, 
aurait besoin de développements, mais je Toffre à vos méditations, à votre 
discussion même, bien convaincu que c^esC principalement par cette me- 
lliodc les sociétés* savantes peuvent non - seulement rendre de vrais 
services dans les départements , mais encore se mettre elles - mêmes à labri 
de ces injustes préventions , de celte critique amère qui entrave plus ou 
moins la inarclic de leurs travaux! ne trouvons-nous pas ^failleurs de 
vastes champs à cultiver, et d’abondantes moissons à faire sur cette terre 
classique dans laquelle nous sommes appelés à entretenir ce feu sacré qui 
ajouta, dans tous les temps', un nouvel éclat au rang qu'occupe la Provence 
parmi les déparlenicuts français? 

Son agriculture , son commerce et sa navigation ; son industrie, ses arts 
inécanimpies et toutes les sciences qui se lattaclient à ces branches de sa 
prospérité, sous quehpie rapport qu'on veuille les envisager ; son histoire 
naturelle, si riche dans son ensemble comme dans ses détails; ses monu¬ 
ments antiques, des souvenirs historiques si souvent décrits ou retracés et 
offrant toujours nne abondante mine à exploiter ; ces moyens de dévelop¬ 
pement qu offrent à la poésie un ciel pur, un beau climat toujours agis¬ 
sant sur Vimagination ; à la peinture, de magnifiques paysages et de riches 
cabinets; à la scupltuitï, des modèles laissés par Puget ; à la musique, 
des dispositions et une organisation toute spéciale; à farchitectiire , beau¬ 
coup de monuments à créer et un goût pur à conserver ; des grands hom- 
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mes A imiter ou à célébrer ; \me correspouclance active A enti'etcnir avec 
diverses sociétés savantes ; des concours a établir et des prix à décerner ; 
des bîbliolhècjiies J des coiîectîons à conserver et A former; des sujets d étiide^ 
des occupations A offrir A une jeunesse chez laqueUe se fait sentir le besoin 
de savoir^ et d’actpiérir cette uibaiiîté cjue peut seule donner la culture des 
lettres ; enfin ^ des améliorations de tout genre a ]>ropager dans cette inté¬ 
ressante contrée ne sauraient-elles fournir un aliment assez substantiel à 
noire zèle^ pour que nous ne puissions nous circonscrire dans un tel cer' 
de J et nous préparer des succès aussi certains qulLünorubles ? 

C'est sur ce point, Messieurs, que je désire surtout fixer vos regards, 
auxquels il ne faut qu’indiquer le but pour que déjà il ait été atteint* 
Ce sujet a été traité lorsque vous daignalcs m'admettre parmi vous; 
mais plus je îe médite et plus je regrette que mon insviffisance et le peu 
de loisirs que me laissent des devoirs auxquels je me dois sans réserve, 
mettent obstacle an désir que j'aurais de porter dans vos esprits cette con¬ 
viction iloiit je suis anime* Cette règle de couduite sera du moins mise en 
pratique dans tous mes actes, et ce sera toujours sur des olqt'ts locaux et 
intéressant la contrée qui me vit naître, A laquelle il m'est si doux de 
consacrer toute mon existence, que je mefforceraî de vous payer le tribut 
annuel que racadéraie exige de diaciin de ses membres* Oui, Messieurs, 
les sujets et les occupations suffiront toujours a notre zèle et it nos moyens, 
pour peu que nous voulions remplir les obligations que nous nous sommes 
volontairement imposées en désirant et accejUant le litre qui noos réunît 
dans cette enceinte. l)îsons-îe avec cette francbîse qui convient A des boni- 
mes qui, dirigés par les mêmes goûts, savent apprécier les avantages de 
l’élude et de finstruction , tout sera facile A notre persévérance, A notre as¬ 
siduité, A notre exactiUiJe à remplir notre Laclie, A cette émulation qui doit 
être rame de nos travaux; cette conscience de tout ce que nous pouvons 
faire de bien, jamais nous ne la j>erdrons de vue. 

Tons ceux qui ont l’honneur tFajqiartenir A cette société ont ailleurs 
des devoirs extérieurs à remplir : la phijjart exercent des fonctions publiques 
ou sont voués à des occujjations [particulières qui leur laissent peu de moments 
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Jispouîbles j maii leuL” bonne volonté et le désir de jujitiGer un cboix hono¬ 
rable par leur concours à des vues si utiles^ u’en seront que plus méritoires» Ces 
obligations seront un délassement et un plaisir également nécessaires au 
fonctionnaire public et a Ahoinme d'ailaires qui cultivent les sciences, 
îes lettres et les arts- Quand nos facultés physiques et morales comman¬ 
dent quelques instants de repos ^ nous les consacrons à rutilité publique^ à 
TiLlustration dune Cité à la(£uellc se raltacbcnt de sî grands souvenirs et 
tant de sentiments. Chacun de nous redoublera d'efforts et de soins pour 
conserver le flambeau que nous ont transmis nos prédécesseurs, pour le 
rallumer mêrnej s'il était possible qu'il eût pâli peiKhmC les années qui sc 
sont écoulées, et auxquelles le retour du floi a mis si heureusement un terme. 

Les principes que je viens de consacrer. Messieurs, seront les mlejis dans 
ions les temps, et surtout pendant îa présidence que je tiens de vos suf- 
fniges. Si des occupations imprévues, et devant lesquelles tout doit cétler, 
venaient opposer momentanément des obstacles a ces iiitcntîoiis , vous 
seriez dédommagés par le savimt distingué, par Tadministrateiir éclairé 
que riicstitut royal compte parmi ses membres , et que votre prévoyante 
sollicîludo a bien voulu me donner pour collaborateur. Vous trouverez 
aussi dans ceux de nos collègues qui ont consenti ii se cbaî’ger des fonc¬ 
tions pénibles du secrétariat des lumières généralement appréciées, un 
zèle a toute épreuve , une grande expérience et des talents faits pour être 
distingués sous tous les rapports. Cest avec de tels motifs de condance et 
d’encoviragement que nous allons nous élancer dans une nouvelle carrière, 
et SV nos efforts ne nous font pas arriver les premiers au terme de k 
course, du moins pouvons-nous marcher d'un pas égal à celui de tontes 
les sociétés nos émules et en meme temps nos rivales , et nous attirer un 
regard d’un Monarque protecteur et digne appréciateur du mérite littéraire. 
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*î^ Sîrtrs^ifffij U S ^unf iSiS* 


Uétüde des sciences et des lettres ^ la culture des a ris u tiles et agréables 
contribuent à la gloire et à la prospérité des Etats; c^est une vérité trop bien 
établie J trop généralement reoonnué pour qu'on puisse, dans le siècle où 
nous vivons et sous le Roi que la Providence a rendu à nos vœux, essayer 
(le donner à cette question de nouveaux développements. 

En se livrant à ses goûtSj riiomme trouve tfne source de joxiîssances et de 
consolations J quelle que soit la position dans laquelle il peut être |dacé r 
fevorise de la fortune^ ils Faîdentaeii faire un noble et utile usage; privé 
de ses aveugles faveurs, ils lui offrent souvent d'honorables moyens d’exis¬ 
tence; doué, par la nature, de talents transcendants, il honore son pays, 
il illustre son nom, et son génie peut quelquefois Félever jusqu^au bon¬ 
heur de rendre d’éminents services à ses concitoyens; condamné par ie 
sort à ne pas dépasser les bornes de la médiocrité, il saura, s’il peut se 
défendre des illusions de ramour-propre, goûter ces jouissances intérieures 
dont rien ne peut enlever la possesion a celui qui s'^efforcc de devenir 
savant, littérateur ou artiste. Si les peines viennent assaillir l’homme 
dont je viens de retracer les situations sociales, il trouvera flu moins des 
dédommagements réels dans ces occupations dont Fcsprit et le cœur, dont 
toutes les facultés morales |>euTent apprécier Journellemciil la douceur et 
les avantages. 

Ce n’est point dans ces heuxqu'il faut rappeler ces principes , Messieurs; 
«ne longue et douce expérience les a consacrés parmi vous ; mais puisque 
I ’lionneur de vous présider m’impose Tobligation de précéder dans la carricix' 
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«les confrères dont la rois est pins éloquente que la mienne ^ pourriea- 
voiis ne pas approuver ^ ne pas accorder même quelque indulgence à la 
séduisante résolution qui me porterait à examiner jusqu a quel point les 
connaissances humaines ^ dont 1 étude forme le principal objet de notre 
réunion académique j sont utiles à I administration et à ladministrateur ? 

Ici J Messieurs j je commence a mesurer toute la hauteur d^in tel sujet : 
il s'agrandit par les réflexions qifil suggère : les idées qifil fait naître s<^ 
succèdent avec la rapidité de réclair ; et quand sa hrdlante mais trop briève 
lueur a diparu j il ne reste que la crainte de ne pouvoir le traiter digne¬ 
ment* Puisse cette défiance si légitime faire place au courage qui me de^ 
viendra de plus en plus nécessaire! Soyev, du moins persuadés qu’en tout 
ce que jo vais e.'iprimer toutes pensées seront puisées dans ce que j^ai 
vu et senti ^ désiré et regretté ^ éprouvé et reconnu dans tous les instants 
d’une administration bien longue ^ si Voii compte les événements et les an¬ 
nées y mais trop courte si iVïn prétendait la mesurer Sur le bien qifau¬ 
rait à faire Thomme appelé par sa destinée a remplir «ne pareille mission. 

Un cœur droit, une ame élevée, un esprit juste, sont sans doute les 
premières qualités qui doivent distinguer Tadministrateur; mais, pour lui, 
CCS germes ont besoin d’ètre développés par une bonne éducation, par une 
instruclioii plus que vidgairCj et par cetie louable émulation sans laquelle 
le mérite souvent s’éclipserait dans une inutile obscurité* 

Qu ils disent, tous ceux qui ont senti Pétendue et Timporlance de cette 
uicigistraüire 5 et qui ont réfléchi sur toutes les connaissances quW serait 
endroit d’ex îger d'elle, qu'ils disent s’il existe une carrière où les études 
dans tous les genres, seraient plus désirables et plus essenlielles; où Fin- 
suffisance deviendrait plus pénible pour celui qui l’éprouve, et plus fùcbeuaç 
pour ceux qui en ressentiraient les effets ! 

On n’en saurait douter, Messieurs, c’est seulement parla culture des 
lettres que peuvent parvenir a leur maturité les fruits les plus capables de 
donner des espérances. L’homme que le Souverain appelle a l’aider dans 
le gouvernemenÈ de l’Etat, dans le commandement des armées/dans Pad- 
mlnîstration des provinces, doit dierclier, dans les ouvrages anciens et 
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motiôi'nes que leur mérité recoiuuuinde a la posléi ilo j des exemples a sitivre^ 
des écueils a éviter et des modèles pour atteindre a la gloire acquise par des 
sei'vices rendus i l’iiumaiiité ^ au prince et a la patrie, 

Plutarque y eu lui dévoilant les secrets de la vie des grands personnages 
de la Grèce et de Home, enseignera comment ou déiend sou pays îes 
armes ù la main ; comment on peut foncier ou consolider les institutions 
par la justice de ses décisions, la sagesse de ses écrits, Téclat et le patrio¬ 
tisme de scs discours et l^exercicc de toutes les vertus publiques et privées. 

En lisant et méditant le prince des orateurs et des magislrats romains, 
Part dedisciUer les intérêts de Ictat à la tribune, aussi bien que dans des écrits, 
et de protéger riimocence opprimée, pourra-t-il écbapper ii radministra- 
Leur? li verra comment un seul bomme, ]iar Tapimi et rascendaut que sou 
éloquence et sa renommée prêtaient à Tautorité dont il était revêtu, suffi¬ 
sait pour réduire au néant dWdacieux conspirateurs sans cesse portés a 
ourdir ces trames qui conduisent nécessairement à des crimes politiques; il 
entendra surtout le jugement prononcé, même de leur vivant, contre les 
délégués prévarieuteurs qui subslîtuent aux règles austères de la probité, 
de la modération et de récjulté, les déplorables excès des passions, de 1 ar¬ 
bitraire et de la soif des riebesses. 

Les notions (jui sont parvenues jiisqti^à nous a travers Tobscurité des 
siècles, sur les principes politiques de Lycurgue et de Solon, de Socrate 
et de Platon, de Phocion et de Démostlièues ; les désastres des républi¬ 
ques grecques, si bien raconlés par Thucydide, Xéuophon et tant d’autres 
historiens célèbres, ne sont-îls pas faits, quand même une trop récente 
expérience ne parlerait pas plus hautement, pour donner de justes idées 
sur tOüt ce que la manie d^imiover avait voulu introduire p;irmi nous ? 
Cest ainsi que les écrits de Tite-Lîve et de Salluste, de (^ar et de Ta¬ 
cite, signaleront les maux prêts à fondre sur les peLqdes que la corrup¬ 
tion, le mépris de leurs antiques institutions, Pambition de quelques hom- 
mes et lamour des conquêtes font sortir des limites que la nature et 
la justice leur avaient assignées: c est là que sont tracés en caractères inef¬ 
façables , et annoncés par une voix qui parie sans cesse aux Souverains et 

ay * 
















( } 

aux nations , tous les fléaux que produisent les dîssentions civiles > tristes 
avant-coureurs d^une anarchie dévorante ou du despotisme de ces usurpa¬ 
teurs qui viennent occuper im moment le trône ^ et que la Providence 
semble avoir destinés à faire mieux apprécier les avantages de la légitimité. 

îl n’est rien dans ces beaux monuments de la littérature ancienne dont 
on ne puisse attendre de salutaires leçons ^ quand on voudra les étudier 
a\^ec Vînteiition d’en pixifiter. Les poètes épiques ou didactiques eux-mêmes 
peuvent concourir à cet heureux résultat : Homère et Virgile 5 le Tasse et 
Wilton , Voltaire et Delille^ sont étincelants de belles pensées, de nobles 
princijies, d’intéressantes descriptions des merveilles de la nature et des 
chefs-d’œuvre des arts: ils peignent les lois, les mœurs, les richesses des 
nations de manière à laisser apercevoir, à travers les ornements de la plus 
riche poésie, les maximes les plus utiles aux princes, à leurs délégués et aux 
peuples eux-mêmes. Qui de nous oublierait que Fénélon , dans sa prose 
poétique, et sous le voile d’une ingénieuse fiction, a su composer le ta¬ 
bleau le plus complet de tout ce qui constitue une bonne administration ^ 
Qui pourrait ne pas convenir que l’immortel Lafontîiïne a placé dans la 
plupart de ses apologues des leçons qui doivent inspirer d’autant plus dln- 
téiet, que, présentées sans prétention et avec bonhomie, elles annoncent une 
plus parfaite connaissance du cœur humain ? Horace, dans sa douce philoso¬ 
phie et ses malignes satires, peut servir de conseil et de guide au magistral 
ami des lettres qui, plein du souvenir des études de sa jeunesse et de la con¬ 
naissance des hommes qu’il a acquise dans Fâge mûr, veut juger sainement 
et [)ar s(H-mème de ce qu^il avait jiiscpi’alors admiré sur parole. 

Dans une science qui est toute et toujours en action, il ne suffit pas de 
bien penser et de sentir vivement, Il faut encore agir, et surtout pouvoir 
rendre ses idées, soit qu’il devienne nécessaire de parler dans une assemblée 
ou de soutenir des conversations partîculiei'cs, soit, comme il arrive le plus 
souvent , que des écrits doivent éclairer le gouvernement ou transmettre des 
instructions aux subordonnés. Nulle part, peut-être, ne se fait plus impé- 
rîeiisenxcnl sentir le besoin d’avoir un esprit d’ordre , de méthode, d’analyse, 
pour faire une juste application du grimd jmneipe de k liaison des idées éla- 
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bli par ConJillac comme Tunique moyen de l*art de bien écrire : de ces 
bases premières dérivera naturellement un style simple^ précis^ clair, noble, 
tel qu’il doit être en semblable liypotbèse* 

La voix du magistrat devant toujours être celle de !a raison et deï’équité , il 
laissera aux rhéteurs les figures brillantes et les expressions recliercliées, pour 
aller droit au but qiTil s'est proposé* La précision et la clarté ne lui sont 
pas moins utiles : d’une part, il ne saurait ni employer à d’obscures discussions 
un temps précieux, réclamé tout entier par des devoirs, ni disposer inutile¬ 
ment de celui des hommes auxquels il s’adresse; de Tatitre, il ne perdra ja¬ 
mais de vue qu’il est Tinterprète d’un pouvoir supérieur, que des peines plus 
ou moins graves, qu’une lésion d’interet, pourraient être la suite tTunc 
fausse interprétation donnée à ses actes; qu’enfin la moindre incertitude 
dans le sens des expressions serait capable d'entraver Texécution de Tor* 
dre le plus pressant. Quant a la noblesse du style, quoique dé vleax 
préjugés aient consacré en administration des locutions surannées ou trivia¬ 
les ^ insignifiantes ou inexactes, tous les bons esprits ne sentcnt-ils pas qo’il 
doit s’exprimer purement et dignement celui qui parle au nom du Monarque 
et des lois ? Une seule observation suffirait pour prouver, s^il en était besoin , 
les avantages d’une bonne diction et la difficulté d’acquérir ce talent; c’est 
qu'il est rare qu’un écrivain , quelque expérimenté et habile qu’il puisse être, 
parvienne à rendre avec une rigoureuse exactitude la pensée de celui au nom 
duquel il s’exprime: en traçant soi-même ses propres idées, on sent le be¬ 
soin de s’identifier avec le caractère, avec la position de Thomme auquel on 
s’adresse, afin de lui inspirer toute confiance pour les faits ou les réflexions 
qu’on va mettre sous ses yeux. 

On dit que le caractère de Thomme est tout entier dans son style: si celte 
observation est Juste, combien l’administra leur ne doit-il pas faire d’ef¬ 
forts pour acquérir cette faculté de Lien dire et de bien écrire, qui ne saurait 
exister sans une constante application î N’hésitons donc pas a ranger ces pré¬ 
cieux dons de la nature et du travail parmi les éléments d’une bonne adminis¬ 
tration : elle recevra même de ces lumières un éclat que rien ne saui'aÎL 
obscurcir. 
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Userait facile sans (toute de donner plus de force et deteiidue i ces traits , 
que je pais à-peine indiquer. Obligé de me restreindre, je passe à ce qnî, 
dans mon vaste sujets vient se rattacher au domaine des sciences. 

Nos sociétés modernes se font remarquer par de nombreux ouvrages sur le 
droit public et la politique^ la science du gouvernement et de radmînîstratîon, 
k icgisiatioii et les iiuaiices, ragricullurek commerce et kndustrîe* Dans 
les siècles derniersdes écrits Sur toutes les brandies de l'économie politi- 
cpic, science dont le but est le bien-être des hommes réunis en société, se 
sont multipliés avec une abondance qa’il serait heureux de pouvoir attribuer 
uniquement à bimportancedu sujet. 

Ont-ils réalisé les ïnleiitions affichées? Eu prétendant éclairer les peu* 
pies sur leurs plus chers iiitércts, ifont-üs |ms contribué à obscurcir de plus en 
plus ces questions déjà si difficiles? 

C’est ce qiéil ne nous ^appartient pas de discuter ici : Je petit nombre 
d'écrlls contenant une doctrine et des principes avoués par la sagesse n^in- 
diqueraifc pas moins notre manière de voir^ que le tableau des événements 
remarqués depuis ([ue tant d’écrivains se sont crus appelés à réformer les 
gouvernements et tes peuples. Mais quand im devoir pressant impose au ma¬ 
gistrat l’obligation de se forniur une opinion et des règles de conduite dont il 
devient complaljle à une masse d’individus , ne doit-il pas s’attacher à connaî¬ 
tre ces ouvrages qui^ suivant qu’ils sont bien ou mal jugés , peuvent êtrerorî- 
mne d’une imiUltiide do bîons onde maux? Une bonne idée vaut seule la 

O 

peine de se livrer à des recberclies qui auraient encore des avantages réels, 
tpiand même elles se borneraient à réduire à leur valeur toutes ces théories 
sédiusantes dans les écrits, mais difficiles non moins que dangereuses n 
rcxéculiûii. Or nous le demandons encore: si une saine critique et une dialec¬ 
tique profonde sont indispensaljles pour metti^e toutes ces choses à leur place, 
coninient acquérir ces qualités sans de longues veilles et de solides études? 

Ainsi le coeur se formera à des sentiments généreux, Tesprit à de saines 
doctrines, et famé acquerra cette forte trempe qui doit être pour fadminis- 
traieur ce qifest la bravoure pour le guerrier. Lliistoire sera lue avec rin- 
tention , et par conséquent avec le résultat inconteslable, de mettre à profit 
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les leçons fournies par les faits et les actes dont elle consacre le souTenir : toutes 
ses annales diront i celui qui voudra en interpréter le sens qu'on ne peut 
être vraiment magistrat et contribuer au Ijoiibeur des peu pies ^ dans rexercice 
des fonctions publiques, cpicn respectant et faisant respetïter la religion et 
la morale, qu'en servant lyèlementel imîolablement son Roi, qu'en obéis¬ 
sant loyalement aux lois de l'Klat; qu’en étant juste, impartial et impassible 
devant les préventions de tout genre j qifen alliant une inébranlable fermeté 
aune imperturbable modérationj qu'eji se montrant toujours inaccessible 
à Pesprit de parti, de faction et à toutes ïes passloiïs qui naissent du pas¬ 
sage des révolutions; quen jugeant ces memes révolutions telles qu’elles 
sont, c'est-à-dire comme des maladies du corps social qui doivent être trai¬ 
tées avec une excessive prudence; qu'en faisant enfin la plus complète 
abnégation Je soi-inême, pour n’écouter que la voix du devoir et de l’hon¬ 
neur, de la raison, de la justice et du dévouement le plus complet au bieo 
public* 4 É •,. Ah î quil serait bien employé le temps consacré à acquérir de 
tels principes et de tels senlimenls, dans la lecture de ces écrits que radralrable 
découverte de l’imprimerie a semés sur notre route, lantot comme des écueils 
à éviter, tantôt comme des lumières propres à nous éclairer dans notre marclief 
L'administralion doit aussi veillera la santé des hommes ou à la salubrité 
des lieux qu'ils babilent. Souvent elle est appelée à pixjpüsèr et à diriger, 
quand elles sont ordonnées, des constructions dont le résultat doit être la 
commodité des communications ou la conservation du territoire, et qui 
peuvent se rapporter à des édifices ou à des nionumeiiLs publics* 

Protéger ragrîculturc et répandre dans les lieux les ]>liis reculés tons les 
procédés qui 2>euvent accroître ses produits; faire fleurir le commerce et 
rétendre dans toutes les régions où jI peut devenir avantageux à ïa métro- 
j>ole; favoriser findiistrie et faire tourner à son profit les découvertes que 
fait journellement la cliimîc moderne ; propager l^jiistruclion partout où 
elle peut être utile, et rendre fédücatîon publique pixifitable a PEltat et 
aux individus: si tels sont encore nos principaux devoirs, on sent combien 
peuvent être nécessaires des connaissances sur toutes les parties de riiistoira 
nalnrelle, sur les sciences physiques et mathématiques, qui contribuent tant 
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à former le jugement ; sur la géographie ^ sur Fart militaire j sur la naviga¬ 
tion et sur la géométrie pratique ; en iiti moE j sur toutes les branches de 
Farbre scientifique ^ dont Fapplicatlon est une suite si évidente de J’ad mi- 
uîstratkon ^ que Fignorance dans ce genre pourrait à-peine être pardonnée : 
ce serait un excès d^indulgence ilont le besoin deviendrait lui-même un 
malheur réel. 

Conveiions-en toutefois , Messieurs ; pour être au niveau d'une telle 
tache y pour s'en rapprocher meme autant qu'une ame élevée oserait en 
concevoir la possibilitéj il faudrait un génie tout particulier, et un travail 
qui absorberait la plus grande portion de la vie: encore^ !e terme devien¬ 
drait-il plus difficile à atteindre à mesure qu'on chercherait à s'en rappro¬ 
cher ^ et la volonté la plus prononcée devrait s'arrêter devant Fimpuissance 
de devenir universel, privilège que la Providence a si rarement départi dans 
le cours desjsiècles- Qu^il Sache donc se contenter, Fhomme à qui le Sou* 
verain a confié la mission de diriger une réunion d'individus, de la possi¬ 
bilité d'acquérir, sur toutes les subdivisions des lumières humaines, des 
notions propres à les apprécier , à les rendre prolitables, à juger sainement 
toutes les opérations qui s'y rattachenL S’il ne peut, s1l ne doit pas , peut- 
être, sattachci^ à en cultiver ]>articulièrement aucune, qu’il les estime 
les affectionne toutes, qu’il soit satisfait lorsqu'il aura pu prouver qu'au¬ 
cune ne lui est étrangère et qu’il peut en extraire tout ce qui peut coopérer 
au bien public* 

La culture des arts est toujours un délassement pour Fhomme, et lorsque 
ses tulcnis ou ses goûts, sa position ou sa volonté lui pei*inettent de s’y 
livrer, elle produit de vraies jouissances et quelquefois des ressources plus 
solides : mais telle est la coiidïtion de Fadministrateiir, que ces mêmes in¬ 
clinations doivent, en se rattachant à des devoh'SjSe presenter à lui sous 
un aspect plus grave. 11 devra connaître l’archéologie et l’architecture 
ancienne, non moins pour apprécier les monuments qui nous restent, 
que pour en soigner la restauration et en appliquer les beautés aux cons¬ 
tructions modernes* Ainsi il pourra communiquer aux artistes chargés 
d'opérer sous sa difeclion, des réflexions qui édiap pet aient peut*êLre au 
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iak'iil le plus «lislinguû , mais (jui , prodiiiie.'î par un coup tl’ocil obsorva- 
leur et expériiiienle , aurout de Ijous résultaL s pont' la construction et la 
distribution des édifices publics. 

Si la peinture et la scul[)ture ont pour principal objet celui de consa- 
crei' le som enir des grands iiommes et des belles actions ; si leurs chefs- 
d’œuvre sont rornemenl de nos temples j des pilais de nos lloiSj des édifices 
publics, des musées j des galeries dont s’honorent nos villes ; si les beaux-artS, 
qui sont les régulaieiirs de plusieurs arts utilesj ajoutent aux jouissances de 
riiomme rielie, en même temps qu’ils assurent rexislence de l’artiste et de 
Touvrler ; serait-d |>erniis de méconnaUre et de ne pas favoriser les laietUs qui 
produisent; ces intéressantes imitations de la nature? 

Plaignons encore celui qui serait indifférent a la représentation des cliefs- 
d’ocuM'edela scène draniàtitjue et lyrique. Puisque le besoin de spectacles est 
devenu en quelque sorte inhérenL aux progrès de la civilisation ^ ladniinis- 
tratiou doit s’en emparer pour épurer tes mœurs, pour inspirer le goût 
du beau, pour faire revivre ce bon ton j cette urbanité , cette spirituelle gaîté, 
celle amabilité de conversation dont le type est dans le caractèi'c friuirais; 
pour bannir surtout Je nos tbéàtrès ces genres corrupteurs d\m art deventt 
SI pur sous la main de nos grands maîtres- 

Dans celle salutaire réforme, dans ces jouissances réelles se placera natu¬ 
rellement la musi([ue, que nous avons associée à notre poésie; la musique 
dont, pour l’art lui-meme non moins que pour ses magiques effets, nous 
devons reürelLer de moins entendre les accents ïiarmonictix retentir sous les 
voûtes de nos églises^ et qui réclame, à juüle titre pour la France, une por¬ 
tion de ces ])almes que lui dispute rhenreuse Italie* 

Tout ce qui peut concourir a la gloire et a rdluslration Je la patrie devien¬ 
dra ainsi le domaine de radmiiiistrateur, et il ne laissera pas inculte un champ 

■ ■ 

si fertile: là du moins il ii^apcrcevra aucun vestige des ronces parasites qui 
ailleurs se montrent trop souvent sous ses pas. 

Je me trompe. Messieurs; rien ici-bas ne saurait en être exempt: le ma¬ 
gistrat qui aime les arts, qui les a cultivés, dont Fîuiagination s’enflamme en 
voyant ou en entendant leurs chefs-d’œuvre, doit savoir faire le sacrifice de 
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cesgoûtSj si simples et si attrayaïitSj à des devoirs sans cesse renaissants et tou¬ 
jours plus impérieux, Puîsfjtie !a confiance du. Souverain impose Tohligation 
de veiller constamment à la sécurité et au Ijonheur de tous, tout fonction¬ 
naire doit compte de son temps et de sa conduite à TEtat et aux Administrés* 
Ayons donc le courage de prendre seulement dans la culture des arts, et 
même dans Pétude des sciences et des lettres j ce qui peut être vraiment utile 
à raccomplissement des devoirs et avantageux au bien public, en laissant 
les agréments à ceux qui jouissent de la plénitude de leurs loisirs; tenons- 
nous dans œ juste milieu si difficile a saisir , quand surtout on peut se sentir 
entraîné par une pente dont tant de fleurs dérobent la rapidité: sachons même 
faire abnégation Juiiiour-propre ■ car en traitant un pareil sujet on s’expose 
peut-être à prouver c|ii’iine plume vouée tout entière aux soins de Tadmi- 
nistralion est peu propre aux travaux littéraires, 

S^il m’est permis de dérober quelrpies instants à une carrière toute consa¬ 
crée aux affaires publiques, et de donner ainsi des signes de souvenir et de 
fidélité a de si douces occupations, le seul mérite de ces essais sera d’avoir 
été tracés au foyer des lumières cjue vous eutreteneK avec nu éclat digne de 
la Cité qui fut jadis la soeur de Rome et rémule d’Atîiènesj car en même 
temps que voire utile institution indique à l’Administralion les sources pri¬ 
mitives du bien qu’elle peut faire, radmïntstratein^ trouve dans vos séances 
un dédommagement à ses sollicitudes et un délassement auquel il peut se 
livrer sans .scrupule, puisque les mots utile dalci sont aussi votre devise- 
A tant de titres, je vous devais Tbommage de mes efforts pour atteindre un 
but trop élevé pour mes forces. Je ne me plaindrai pas si votre bienveillante 
indulgence acciiêilie les moiifs qui font dicté et fexpressloii des sentiments 
que je me suis attaché a développer. 

Je les compléterai, comme administrateur non moins que comme votre 
confrère; et, professant tous les vœux qui se rattachent à la gloire de l’aca¬ 
démie, je me féliciterai avec vous de voir compter dans nos rangs ce gé¬ 
néral (i) que tant de titres rendent cher à la Provence; dont les sentiments 


aloiTâ Lieiîttfjt a II t-jjL' livrait oomniandanr lu E"’* ttivlâiaa mUitnlrc- 
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et les Ter tus ont été éprouves dans des in fortunes et des circonstances 
également remarquables; dont les connaissances et les études ont été cul¬ 
tivées ^ non-seulement au milieu des camps, mais encore perfectionnées 
par des voyages dins les principales parties de l’Europe. La modestie qui le 
distingue ^ les senlitneuts que je nie flatte et ni’lionore de lui avoir inspirés , 
iiéiiitcrdîsent également un éloge plus élenda; mais ayant ravantage d’étre 
votre interprète dans une telle occasion ^ j^ai dû rappeler tout ce qui a déter¬ 
miné vos suffrages, convaincu qu^ils sont déjà ratifiés par tous ceux qui veu¬ 
lent bien prendre quelqu'iiitérèt à nos travaux académiques* 
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Les beaux-arts, et principalement la sculpture, k peinture et rarchitec* 
ture, ne sauraient recevoir une plus noble et plus utile destination que 
celle d^bonorer la mémoire des bommes illustres et de consacrer, en même 
temps , la reconnaissance que leur ont voué les témoins de leurs belles 
actions ou ceux qui jouissent de leurs bienfliîts* 

Dans tous les temps, ces idées étaient adoptées et suivies ; ces majes- 
tueuses pyramides qui , assises sur les rives du Nil, ont bravé les ravages 
du temps et k main destructive des liommes ; statue de Blemnon et 
tous les monuments qui couvrent encore FEgypte en offrent, comme le 
sol classique de la Grèce et de Rome, des preuves irrécusables dans ces 
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imposants témoignages qui, au besoin ^ seraient ronfîrmees par le récit Jes 
historiens* Au rapport de Pline Vaucîen(ï );, (f les statues s^étaîentTrniltipliées au 
«point de faire roniemeut des marchés et des places publiques dans tontes 
«les villes municipales, A ce moyen infaillible de prorogei" la mémoire des 
« hommes, se joignaient encore des lnscri]^tioTis honorables gravées sur la 
« ])ase des statues, et ffid dispensent d^aller chercher le nom d*iin grand 
« personnage sur son tombeau* îî 

A"eut-on apprendre de ces mêmes écrivains quel effet praluisaient ces 
représentations? Salliiste Jious atteste (a) «que Quîntus Fabius 5 ïaxîmus 
« et PubliüS Scipîon avouaieni; qii^i la vue des images de leurs prédécesseurs;, 
Cf ils se sentaient exlraordînairéiiient animés à îa vertu. » 

Aux fiinéraîlles dés personnages ilUislres qiu avaient occupé d’éminentes 
charges j on portait leur image ^ devant laquelle était prononcé l’éloge fnnè- 
]>re. « Se tronverait-il quelqu’un parmi les jeunes gens, s’écrie Polyhe ( 3 j, 
«qui ne s'enllanimat poui' la gloire j lorsqu’il voit CCS grands hommes 
« rendus en quelque sorte à la vie par leurs porlt'aits I a 

Des statues avaient été élevées dans Alliéiics a Harmodîns et a Arislogiton^ 
(|ui les premiers s étaient élevés contre ia tyrannie des Pîsistratides; à Cha- 
brias^ qui avait sauvé larmée dont le commandement lui était confié^ et à 
tous les géiiératix dignes de la reconnaissance publique. On se rappelle 
aussi Teffet prodigieux que produisit, loi'squil fut exposé au Péede, le 
fameux tableau de Panemns représentant la bataille de Alarathoii, et 
que les Athéniens y purent reconnaître jusqu’aux traits des cltefs qui combat¬ 
taient dans raiic et l’antre armée# Ai'gos honora constamment la mémoire 
de Télésilia; femme courageuse et savante à qui sa patrie dut l’avantage 
de ne pas subir le joug des Ijacédémonlens. De temple même de ]>elphes 
comptait parmi se$ ornements les statues de Cléobis et Biton , ces jeunes 
gens à jamais célèbres par leur amour filiah 


(i) Livi 34 s ‘1- 

{a} Uû tello Jiig-, jsag- 7* 
(3"^ Lîv, 6 J [vag. '-‘t 
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Mais pourquoi recherclier si loin Jt;s proiîoptes et des exemples sur des 
objets capables d’inspirer des sentimeuts dignes d’être goûtes dans tous les 
temps et dans tous les lieux ^ lorsque d ailleurs chaciui peut si justement 
les ap]>réciei% pour peu qu’on Yeiiilîe se rendré compte des sensations éprou¬ 
vées à la vue de ce qui rappelle des hommes l'ccommandables ? 

Une émotion îiivolootaire s’emparera de nousaraspect de la statue de 
Henri iv, des lïiausolées de Sully ou de Colbert ^ du grand Coudé , de 
Turenne ou du maréchal de Saxe^ d’IIëioïse ou tie Jeanne d'Are^ de Vin¬ 
cent de Paul ou dé Féiiélon, de lîuflbn ou de Montesquieu^ et à Tins- 
tau t se retracera à notre esprit la vîe de ces personnages célèbres; nous 
adiuirerous leur grand caractère^ leurs éminentes veituSj leurs talents; 
nous serons J même après plusieurs siècles j reconnaissants de leurs ser¬ 
vices et de leurs bienfaits; nous plaindrons leurs mallieurs s’ils eo ont 
éprouvé. Ces effets seront sans doute moins raisonnés et plus circons¬ 
crits chez Tbomme dépourvu de connaissancesj mais ils n’en existeront 
pas moins quand un monument f[uelconque viendra frapper ses yeux d’un 
souvenir transmis dage en âge. On peut^ sous ce rapport j en üppdcr aux 
habitants du Béarn ou dcTAlbret^ comme à ceux de Strasbourgj deCambrayj 
d’Orléans J de Domrémy de Montbar, de Labiède^ et de tous les lieux 
illustrés par un mérite généralement reconnu. 

Puisque de tels spectacles ont un résultat qu’on ne saurait contester ^ il 
est naturel de penser que cette admiration ne peut être toiit-à'fait stérile: 
le désir d’imiter ces modèles doit se faire sentir parmi ceux qui parcourent 
la même carrière; ct^ on n’en saurait disconvenir, les honneurs rendus 
a la mémoire des mortels qui ont bien mérité de leurs contemporains 
ont, pour les générîitions qui leur succèdent, un attrait aussi puissant que 
capable de faire germer les idées les plus morales, 11 n’est donc pas sans 
intérêt d’examiner dans quelles circonstances il convient d’ériger des mo- 
iiiimciils destinés à honorer les hommes illustres^ et quelles formes doivent 
employer les arts, pour lemphr le Lut que se propose la société en décer¬ 
nant de pareils hommages 

Un tel sujet ne peut être étranger à cette société, puisqu’elle-meme se 
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plaît à céléhrerj par des éloges publics, les personnages qui ont laissé de 
grands soiLvenirs; puisque cette séance solennelle est en quelque sorte un 
monument que nous nous plaisons à perfectionner chaque année, pour 
honorer la mémoire de ce saint lloî qui fut tout-à-la^foîs un grand mo^ 
narque, un yaillant guerrier, un législateur sage et un homme éclairé^ 
puîsqu'enfm un heureux concours de circonstances nous ramène à célébrer 
la fete de celui de ses rejetons que la Providence nous a rendu d’une ma* 
iiière si admira ble. ' 

Pour que le roeii de rétablissement d*une statue sur une place publb 
que soit digne de son but et des sentiments qui font fait naître, il 
faut qvfil soit libre, désintéressé, exempt de flatterie et surtout dégagé 
de tonte considération particulière. Comme il ne peut guère être décerné 
qu’a des Souverains ou à des personnages qui ont rendu des services 
hors de toute mesure, d conviendra toujours d’attendre que Popinîon 
pubH€£ue ait sanctionné ces honneurs, sans toutefois se laisser guider 
par une trop lente et trop prudente circonspection , dont le principe 
serait qu’au très-long délai est toujours nécessaire. Il semblerait même 
qu’une sorte de mouvement spontané devrait présider à ces honorables 
entreprises. Le projet de relever la statue de Henri iv put bien être accueilli 
et approuvé par un acte de l’autorité souveraine, à qui seule appartient 
le droit de consacrer de semblables témoignages d’amour et de respect; 
mais la voix du peuple les avait d’avance appelés. L’bîStoire dira comment 
le rétablissement de ce moniimeiit fut de nos jours Tune des premières 
pensées inspirées par le retour du digne petit-Sls de ce Roi, destiné comme 
lai à réunir en un seul sentiment les Fr imoai s, trop long-temps diviséSi 
Nous vous rappellerons, Messieurs, que cette même dédicace a été Tune 
des plus intéressantes cérémonies de la fête que nous célébrons dans celte 
enceinte. 

Une statue sera toujours l*une des plus belles décorations dont on puisse 
orner un lieu public , et le témoignage le plus éclatant de la i-econnais- 
sance envers un Souverain qui rendit ses peuples heureux* Knvers un 
guerrier qui sauva sa patrie, un arc de triomphe semblerait plus conve- 
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nable ; mais tlans i’une et Tautre hypolUise !e bronze et le marbre j 
la sculpture et Iarchitecture ^ une conception nol)]e et une exécution soi¬ 
gnée se disputeront TaYantage de transmettre dignement à la postérité 
une image révérée^ ou des événements mémorables. 

A la vérité J des ouvrages aussi’importants par leur nature et par les frais 
qu'ils nécessitent ne peuvent être entrepris que par TEtat^ par une ville 
capitale J ou jjar une de ces impulsions toutes nationales ^ telles que celles 
dont nous venons d’étre témoins: les siècles s'eu montrent avares ^ et elles 
ne se reiiouvellerojit peut-être qiia une époque douloureuse à prévoir^ 
mais q u'b eu re usent eut on peut considérer comme bieji reculée...,». S’en- 
suit-il de ces difficultés que les déparlements éloignés^ que leurs chefs- 
JieuXj que les Cités du second ordre doivent être privées de la satisfaction 
d honorer la mémoire du concitoyen qui s'illustra à la tête des armét^s ^ 
et qui défendît le ])ays d^ine invasion étrangère ? L’boinme d'Etat qui 
protégea la contrée ou il reçut le jour ^ et radniiiiistrateur qui ^ secondant 
les intentions bienfaisantes du Souverain^ justifia sa confiance aux yeux 
des peuples : le prélat^ le ministre des autelsqui donnèrent l’exemple de 
toutes les vertus évangéliques ÿ le magistrat qui consacra sa lie à la ire 
régner la justice et les lois ; le iiégociant ou le majiufacUirîcr qui éloi¬ 
gnèrent les calamités de la disette ^ ou qui formèrent ces grands Etablisse- 
meiils ^ gîigcs de 1 existence iViin nombre infini de familles 5 1 habile ingé¬ 
nieur dont le géiiîc conçut et exécuta ces beaux travaux qui souvent 
ont changé la lace d un vaste territoire * le professeur qui remplit digne* 
ment la mission d’instruire la jeunesse j le savant ^ le littérateur, lartisLe^ 
devenus immortels par leurs découvertes , leurs écTÎts, leurs chefs-d’œuvre5 
le médecin habile constamment dévoué au soulagement de ses semblables ; 
le fondateur et le bîenlaîteur des Etablissements de charité j tous ceux, 
en un mot; qui ont rendu des services a leur Roi, à leur patrie, u 
leurs concitoyens, nont-iJs pas quelques titres a conserver une place dans 
la mémoire de ceux auxquels ils furent si dévoués? N'est-îi pas juste 
autant que politique de consacrer ce sentiment par un témoignage per¬ 
manent et propre a attester à tous les yeux, que le souvenir de l’homme 
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de h ien reçoit toujours une sorte de culte popre à tempérer les rigueurs 
d’une loi comrQune à tous les mortels ? Ne nous enlevons jamais cette idée 
consolante: les hommages rendus A la xîiémoîre des personnages illustres 
(jui ne sont plus^ doivent nous porter a imiter leurs exemples* Faisons 
donc germer leurs vertus parmi nous y et excitons notre émidatîon par 
rassiiruïicc mise en action ^ que laffection de nos descendants sera d’autant 
plus profonde J que nous aurons fait davantage pour honorer nos ancêtres* 
Un beau modèle nous est offert a cet égaixl par Tu ne des pUis inté¬ 
ressantes Cités du royaimiej par la mère des jeux floraux ^ Toulouse la 
savante J qui J tenant A gloire de reconunUre tous les genres de mérite j con¬ 
sidère comme le principal ornement de son capîtole celle salle des illus¬ 
tres où sont réunis les portraits et les statues de ses citoyens qui se sont 
distingués* Par ce qu’éprouve eu parcourant ce temple de mémoire 
Flioiume doué de sentiments généreux ^ ( heureiisenient ils sont moins 
rares qu’on ne le pensé) on peut juger des effets d’une inslituLÎon que 
n a pu détruire la tourüiunte révoiiitionnaïre elle-même. 

Chaque contrée j chaque ville^ chaque Coininune doit donc im temoi- 
gnage de souvenir et de gratiliide a cciui qui a mérité de voir ces Senti¬ 
ments survivre A son existence. Sans doute j il faut éviter de prodiguer 
les distinctions j et ne les accorder qu’en toute connaissance de cause ; 
mais loin de craindre de les voir se multiplier^ redoutons plutôt qu’il 
ne se présente que trop rarement des occasioiis d’en faire la dédicace. 

Ici donc J tiiie colonne J un obélisque ^ iin cippe, une fontaine^ conslruits 
sur une place ou sur une promenade retraceront un grand événement, 
une ci rconslatice mémorable , un bienfait signalé; la , dans un local moins 
fréquenté J un cenolaphej xme urne fiméraîie j mie înseripiion perpétue- 
vont Iti nom du citoyen qui se rendit recoruinandabïe dans îa carrière des 

armes^ dans la magistrature^ l’adminislration j les sciences Jeslettresj les arts, 

le commerce 5 la navigation ^ ou qui ne véciit que pour servir l’buniEmité: 
des mausolées J dans les temples ^ peuvent attester que la religion sait ho¬ 
norer les vertus publiques el privées; et les înscriplîons qui se mulLiplient 
dans les asiles sacrés destinés aux sépultures dans nos grandes villes, n'of- 
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freiit-elles pas ^ comme les modestes croix qui ornent le cimetière des Ciim- 
pagriesj la preuve du prix attaché par les familles à faire constater des 
regrets légitimes et bien mérités ? 

La simplicité et le goût qui doivent présider à la création duii monu¬ 
ment délennineront sans doute mie sage économie : elle est toujours 
nécessaire J mais bien plus quand bKiat n'entre pour rien dans ces Irais, 
et qidiJs sont supportés par des Communes peu considérables* Quelquefois 
les dépenses les plus inodiques leur sont intoixlites ^ mais elles ne l'énon¬ 
ceront pas pour cela à la satisfaction de remplir un devoir bonoraîde et 
pieux* Alors une inscription indîcativej placée sur la maison^ou naquit^ 
ou vécut J. où mourut l’homme veut célébrer ^ ne parle pas moins 

à rimagïnatîon que Touvrage le plus fastueux ; et même lorsque personne 
n’a songé a payer ce modeste tribut ^ le Yoyngeiir se Tenge de cet oubli 
]Dar ses questions ^ par ses recbercbcs^ et surtout par son empressement a 
visiter des lieux qifenvironne loie sorte de prestige* 

Quel Français ne |e délourne pas de sa ronte pour voir le cLateau où 
Montaigne traça lliisftnre derhomme dans ses admirables essais^ pour visiter 
les lieux où de Sévigné devint h son inçu le modèhî do style épistolairef 
Avec quel xèle ne va-t-on pas parcourir le séjour où Yollaire composa ies 
belles tragédies qui ont accru la gloire du tbéfUre français j et le^ sites où 
Jean-Jacques reçut l’inspiration des belles pages de la nouvelle Héloïse f 

Aucune inscription n'indique la demeure dit bon et inimitable Lafon¬ 
taine j et cependant personne ne passera^ à Château ThieiTy sans clierclier 
quelques vestiges de cc toit paternel qu'il chanta d'une manière sL senti- 
nierilaleJ Qui pourrait traverser la ville d'Aubagne sans se rappeler 
donna naissance au savant abhé Barthélemy (i)?; En venant a Marseilïe> 
on accourt vers la modeste maison qifbabita Pugetj et dont il dirigea lui- 
méme la construction* Son buste ^ qui Tindiqne aux curîeux^est ttin juste 
hommage rendu à celui en qui Ton reconnaît le raïV3 avmitage Je troisvsortes 
<ie talents par lesquels il a laissé un nom et des ouvrages rema!X|uables ; 




(i) Ui» njoniimciit a «lé él«¥« à AuLagme tn iSaS î voytK le* Dî*eû»ri rt* 6 j'j page 178. 
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mais la médaille qui vient d'ètrc frappée en son boiineur et à la demande 
de ses compatriotes ne sera pas une preuve moins durable de leur admira¬ 
tion. Elle nous donnera Toccasion d'offrir le tribut de notre gratitude à 
cette société de bons et vrais Français qui execute le pix>]et de former une 
galerie métallique où se trouveront éternisés sur le bronze les traits de tous 
les grands bommes produits par notre belle patrie; exemple déjà imité par 
nos voisins J et digne d'être cité quand il s’agit de retracer les moyens de per¬ 
pétuer de nobles traditions, 

Cést ainsi que la postérité se montrera vraiment équitable* En elfet il im* 
porte à la morale d'un peuple, il doit même entrer dans les institutions qui 
SC lient au régime représentatif j de consacrer toujours par des acteSj ou par 
des monuments publics déterminés par la nature des lieux j des choses et des 
hommes J le vcen manifesté par ropinion en faveur des citoyens cpxi ont 
su lixer favorablement ses regards. 

Dans plusieurs contrées de la France^ surtout dans les départements 
méridionaux J les administrations des bospîces ont reçu et suivi Tusage de 
placer dans la salle de leurs séances les portraits du fondateur et des 
particuliers qui ont fait des dons à rEtablissement II serait difficile de ne 
point être ému à l'aspect de ces effigies , seuls ornements des lieux où Ton 
discute les intérêts de l'indigence. L'art n’a point dirigé les pinceaux de 
celui auquel on n'ose donner le nom de peintre, et le plus souvent il ne 
put les exercer que pour rendre des traits dérobés à l'impitoyable mort ; 
mais ce n^en sont pas moins des gages dune renommée qu'on doit tenir à 
laisser apres soi. Cette coutume doit donc être encouragée : elle devrait même 
s'étendre à tout ce qui intéresse le bien public ; car on devrait éprouver, 
pratiquer et honorer ce sentiment comme celui de la charité* 11 faudrait 
encore qu’une inscription gravée sur la pierre accompagnât ces vénérables 
portraits, pour conserver à la postérité le nom du bienfaiteur et la nature du 
bienfait, pour suppléer ainsi à la destructlbilité de la toile* 

Ces inscriptions simples, précises, diront beaucoup en peu de mots ; 
observation qui se rattache à tout ce qui, dans ce genre, doit expliquer 
des monuments, quels qu'ils puissent être. 
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Ici , Messieurs J je rentre dans TOtre domaine, et tout indique ïa néces¬ 
sité de YOtre concours, pour Tadoption des légendes qu*on se propose de 
mettre en évideiu'e , tout en reconnaissant les droits de rAcadémie des ins¬ 
criptions et belles Jet très. Comme le but principal des inscriptions est de 
pénétrer tous les esprits des sentiments dus à Thomme qu on prétend célébrer, 
il importe qu^elles puissent être lues par tous: elles seront donc écrites en 
français, dans cette langue dont les avantages ne sont pas moins attestés par 
la prééminence qu*on lut accorde universellement, que par rexistence de 
tant d*ouvrages du génie. Le style lapidaire est susceptible, dans im laco¬ 
nisme nécessaire, d^une sorte d'élégance dont il est phis facile de sentir 
que de tracer les règles (i). Rien ne serait plus fâcheux que de transmet¬ 
tre à nos descendants des termes l’éprouvés, des expressions impropres, 
des locutions vicieuses, des fautes contre la grammaire, des pensées mal 
présentées : TAutonté ne prescrira donc jamais, ni ne permettra rîen en ce 
genre, sans consulter ces compagnies où. se conserve le dépôt des saines 
doctrines linéraîres et de la pureté du langage* 

Lutilité de ces vues avait été dès long-temps pressentie, et on reconnaît en¬ 
core sur plusieurs points de Marseille, que tout en agissant d après un goût peu 
éclairé et circonscrit par rexiguitédes ressources, on avait été dirigé par les 


fl) Ou ne trtrttvfira sans îütérftt <]ue nous juiistions rapporter ici , i l'appol de celte oplnlan j une 
épiTaptie rjMt loiicte V«nc des plus sensibles aiTectioos de rauteur du djfcoun, et i]ue eltacun a pu Mre 
SUT le tombeau où elle est inscrite. (.Voie di rcdUcar.} 

ICI nF.|»OSE 

M-iBl£^.^WTOJNETTE-HnSE TlE I'Aj* DES-L A-V ALtTTE , 

VECYE DE ]yr JEA^'LOUIS DË j d'aCE:^ j 

riVIE l'AR lîV SE€0?fD TilARÏACE 

A M" le C'* de VlLLEr^EVVË y COïïSËiLLÈR D'ETAT j PHÉFET DES BOUCiltS^DC JtlïûHE. 

BONITE l';ï»OUSE , TEPiDEE MÈRE, AMIE DÉTOITÊE , 

ËSSETfTIULLEÎHEiYT CMAEJTA nUi* 

ELLE S'ESDOÜMIT DAIVS LE SEia^ECn , LE 3o JAIVTrEIl iSaS , 

AGEE DE 47 AïïU 5 nints ^ 
après UxYE LO^fGVE ET DOULOl^HEUSE WALAPtE 
PEÎfDAWT laquelle elle MONTRA cnVSTAMMENT 
LA PLUS RELIGIEUSE HÉSIGNATION. 

SOxt alÂnij SES ENFANT.S, SES GR.VnnLS, SES TAHENTS , SES NpMRRËVX AMiS , 

LES PERSONsIES QV'ELLE A COysOLFES ET SOULAGÉES , 

UNE IMMENSE l'OPULATlON 

LUI OONNENT DË JUSTES ET D LVALiÉFAitLËS REGAETS. 
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mômes inlentîûjis. On sait ayec quel respect nos ancôtres araîent conservé la 
statue de Grînas (i) , ce savant médecin qui légua toute son immense fortune 
aux Marseillais ses concitoyens^ Les noms de Diimarsaïs^deSiiffrenj de TluarSj 
de Giandevôs j de Puget , de Belsunee, de Gtiguan, de la Palludj de Liiiche, 
de -fanguin ^ du maréclial du Muy^ donnes a des rues j a des places et a des 
Jjoulevards y attestent la reconnaissance publique; et une tradition Lien éta¬ 
blie indique le lieu où existèrent la porte et le cLateao de Jules César, Qui pour- 
l'ait traverser la rue de la Pyramidej sans se rappeler un événement remar¬ 
quable de riiistoîre de Marseille?,,., Ailleurs,, c’est le génie de la santé avec des 
inscriptions à la gloire des ministres des autels , des magistrats^ des militaires, 
des médecins, des religieux qui se dévouèrent dans les calamités de la peste, 
et des Souverains qui, professai! tune croyance différeutej se réunirent néan¬ 
moins dans îc but de servir rimmaiiité, en envoyant des grains à une ville 
désolée. Ici, sous une colonne surmontée d’un globe, sont des vers à la louange 
du peuple marseillais f là ^ les bustes d^Homère, de Pythéas , d’Eotbymènes , 
de Puget constatent des hommages lionorïibles pour la Cité ; sur les murs 
de rilôtci'de-l ille enfin, on lit sur le marbre, que Marseille fut fémule 
4 rAlliènes, !a sœur de Home et la terreur de Carthage; tandis que dans 
fititérieur, la statue érigée dans le temps à Libertctt ^ encore armé du 
glaive dont il fi'appa le chef des ligueurs, rappelle que nos ])Ères ran¬ 
geaient aussi la fidélité au Souverain légitime parmi les premières vertus 
du citoyen. 

Ces vues pouvaient à-pclne être indiquées, dans les temps où toutes les 
pensées du Gouvernement et les trésors de TEtat se dirigeaient vers la guerre 
et les conquêtes, où ce but était toujours reconnu, même dans ce qu’on 
pouvait entreprendre de grand et d'utile. Ce sera donc sous un régime 
constiliitioimel, sous uu Hoi éclairé, proUïCteiir des sciences , des lettres 
et des arts, rémunérateur dé tous les genres de mérite , qui donna la charte 
comme la pierre angulaire des plus généreuses institutions; ce sera, disons- 
nous, sous Louis xviiî, qifou verra se réaliser sans faste et sans prodiga- 


(i) slaUlCj lon^'tcmps ().ins In tùitr iltJî fût donru^t rm céltLre 
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lile , mais avec un goût eporé et avec «icotioraîe, les utiles conceptions 
doïlt lïous venons d'esqiiisser les tiaîts prinripaux. 

Un administrateur distingué sous tous les rappoi'ts (i) vient de proposer un 
mOTinment, remarquable par sa simplicité et par les plus ingénieuses conve¬ 
nances ^ en riionneiir de ce respectable Bremoiitierj cet habile inspecteur- 
général <les ponts-et-chanssées qui coneut; le premier Tldée de fixer, par 
des semis de pin ^ les dunes ou montagnes de sable qui bordent les côtes 
du goHe de (Gascogne ( 2 ). 

En meme tempsj 1*^ vdle de Cognac et le département de la Charente 
élevaient un obélisque dans le lieu meme ou naquit François ^ ce roi 
chevalier J qui proiégeii si efficacement les lettres les sciences elles arts (3). 

Dans une autre partie de la France , le département des Vosges rachète 
la maison ou naquit Jeanne d'Arc, la fait rétablir dans son état primitif ^ 
en confie la garde a un rejeton de la famille, et place dans ce lieu révéré 
la statue pédestre de la jeune héroïne (4)* 


()) M. le e<stïit« de XfliiTtion , aiiçjen préfet de la Gironde, aiijonrJ'btiî Pair Je Frnurt’* 
(sJl'ûycK Jü Kucbo d'Aqiiîtniuc ) n® sGj, pag- 7 ^' 

(3) On a pro^HOiié Piciscriptiou suLraute poorcc moïiimientî 00 «ujijjüjse qu^il a quatre lace^; 




ICI ^NAQÜIT 
FÏIA.VCOIS 

COMTE D’ATiCOUCEME, ll^C f>E VALÛlS 
nor »E FRA?fCE;|, E.\ M D XV, 

SA MÈRE, LOriSE UE SAVÛEE, 

LVI rOfl,^A LE JOUR 
SOUS CET ARDIVE5 
LE \ri SCPTEMÜRE M CD XCïT. 


PÈRE mî5 LETTRES , AMI DES ARTS 


IL FROTEGEA LES SAVANTS J 
IL HONORA LES ARTISTES \ 


LE SIECLE DE LÉON X 
EST AUSSI rELL’f 
DE 

FRANÇOIS PREMIER. 


Secomh fitce. 


Quatrième Jîjee^ 


VAILLANT, COURTOIS, LOA"AL, 

ROI CHEVALIER, 

IL REniTT .«iOTV ÉI'ÊR HE BAYARD, 

ET SA MAIN J 

.<îOi;vnNT vïctorifuSE, 
traça ces mots AÎIIAIMENT français : 
* ti TOUT EST PERDU , 

M FORS l'honneur* i» 


SA BRAVOURE , SA FR A NCIUSE , SON URBANITÉ 


SON AMOVR POUR LES LETTRES , 


SONT REVENUS, 

SUR LE TRÔNE DE FRANCE , 


les enfants de HENRI lY, 
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Maïs le départemeDt des Bouches-du-Rhone n’avait pas besoin de cea 
exemples pour voter ^ sur la demande du Conseil municipal de Salon et 
avec la coopération de plusieurs Communes environnantes, rérection (rund 
fontaine à Li mémoire d'AJam de Crapone, dans cette même ville où il 
prit naissance, et sur les lieux où il amena les eaux de la Durance , après 
cinq ans de pénibles travaux entrepris à ses frais (i) : en outre , une ifiscrip- 
tion gravée sur le rocliér qui sert à la prise d’eau de ce canal d'irrigatiOn, 
rappelle déjà réppqaej le biU^ le résidlut de ces beaux ouvrages, et ac¬ 
quittera, après :i6o ans révolus^ le modeste tribut d^nne reconnaissance 
si bien due a un homme à qui les peuples anciens eussent dressé des 
autels, pour avoir fertilisé à jamais un territoire immense ( 2 ). 

La ville d’Ais se montrant animée des memes sentiments, votait une 
statue a notice bon Roi René: le Conseil génét'rd faisLiit concourir le dépar¬ 
tement à cet acte de justice, et le Ministre de Fin teneur, en approuvant 
ces propositions , daignait accorder les marbres nécessaires pour cette en¬ 
treprise, promettant aussi ses soins pour la désignation d'un artiste capable 
de l'exécuter dignemenL René fut juste et bon; il connut le malheur et sut 
se montrer courageux: plus éclairé que son siècle, il protégea et cultiva 
les arts : une sorte de charme s attache a son règne, qui se l!e aux fastes 
de la chevalerie, des traubadours, et a Vaiirore de la renaissance des let¬ 
tres : il fut enfin le père du peuple qui, après plus de trois siècles, 
conserve son nom et son souvenir avec la meme vénération que se sont 
transmis, dans plusieurs parties de la France, le souvenir et le nom de 
Henri iv*.„ Que de titres pour que la Provence manifestât un vœu qui, 
renferme jusqu ici dans le cœur de ses enfants, ne demandait qu’une 
occasion pour se faire entendre (3), 


(ij Le Tiicniimciit prejeïc i. Saloii, el approuvé par le Goui'erncTnetitj pour liotiorer tneltiolre d'Adam 
de Crapone a éU sijuuriK^ par suiie d# diverîSÈçi iiidépenda;iieii de l'AdniiLiiâtratiopt 

(îj Celte ïiiicri[tlîoa âtra irmiscx'ile dap* le deusitme voîunie ^ oh se trouvera une Xotjoe Uulofit|ue 
sur Adam do Crapone. 

Cette statue a été postérieure ment érlgét ; voyez Lee Discours n'^ Sa et p^^^^ Sa et 
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Marseille laissera point échapper Tépoque si lieureusement intil- 
quée Je la période centenaire, sans ériger un moiïiiment à Belsunce et 
à tous ceux qui en i'j20 montrèrent un si beau dévouement pour Pac- 
complissement Je leurs obligations et le salut de leurs concitoyens* Ainsi ^ 
une époque à jamais désastreuse sera consacrée arec les vertus qii’elîe déve¬ 
loppa; et;^ avec le souvenir des maux qui furent son déplorable ouvragej 
sera rap]:ïelee la nécessité de veiller sans relâche à ce que ces calamités ne 
se renouvellent pas* Les contemporains verront que la postérité reconnaît 
lès services rendus à 1 îiuin.aiijte et à son pays, et le voyageur ne demandera 
plus avec étonnement ce qua fait pour Inniorer tant d’héroïsme une ville 
si renommée par les plus attachants soiurcnirs et les plus nobles sentiments* 

Combien il sera satisfaisant pour l'administrateur à qui le Koi a daigné 
confier ce département ^ de pouvoir seconder par son impulsion les ger¬ 
mes de ces mêmes penséesj qu’il vient de vous offrir et comme provençal 
et comme membre de la compagnie qu’il a riionneur de présider en 
ce Jour solennel! Ce sont vos principes que je vous retrace, Messieurs^ 
car vous n’avez cessé de les professer et de les mettre en jiratique, sous le 
rapport de la morale publique, qui veut qii^on rende une sorte de culte à 
la mémoire des morts qui ont bien mérité des vivants; comme sous celui 
des arts dont le concours, dirigé vers ce but offre les moyens d’orner 
nos villes, nos temples, nos palais, sous les formes les mieux faites pour 
captiver le cœur et Tesprit* D’ailleurs, lorsque des confrères sont enlevés a 
nos travaux , n’avonsmous pas contracté Tobligation de leur élever des 
monuments dans des discours ou sont consignés les droits qu’ils eurent à 
notre affection et à la reconnaissance du pays? Laissons des censeurs moroses, 
qui ne savent ou ne veulent pas apprécier les charmes de ces commémo- 
raisons, dire que les actions ou les écrits de ces hommes sont les meilleurs 
eloges à faire de la manière dont ils ont employé leur vie ; maïs tout eu 
déplorant la perle récente d’un confrère estimable à tous les titres (i) ^ 


(i) M. Çroze-Wagu5D, LiLliùthtfcaïre de ifilîe cl l'un di'< setNiaircs pL-rpi-tuek de l'AcaJcniie^ mort 
Je 11 DoAt li&l'S* 
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auquel nous aurons Prendre aujourd’hui ce triste devoîi'j convenoiu, avec 
toutes les personnes sensibles et-flairées que nos sé^mces publicjues re¬ 
çoivent leur principal ornement de ces flextrs répandues sur lu tombe de 
ceux de nos collaborateurs dont nous roulons ^ en quelque sortej fixer Fom- 
bre parmi nous. 

Votre bienveillance m’avait confie 1 honorable mission de vous présîdei*i 
celte mission va se terminer, Messieurs, et vous partagez ma reconnaissance 
envers les membres du bureau. Si nos efforts constants, si îa manifesta-' 
tîon des sentiments et des idées que je viens de développer vous ont 
prouvé que je m’attachais à puiser parmi vous les semences tle tout ce 
qui peut être utile et bon, je renti^rai dans vos r angs avec satisfac¬ 
tion, certain dy retrouver toujours les memes avantages, avec une nou¬ 
velle extension, sous l’égide du président si recommandable que viennent 
de nous donner des suffrages unanimes et si bien sanctionnés par l'opi¬ 
nion publique ( J ). 

Mais ce seraiC en vain que nous nous efforcerions de remplir la tache 
que je viens d’examiner, si nos intentions n^étaîunt secondées par une pro¬ 
tection louie particulière. Dîsons-le donc dans toute Feffuslon de notre re¬ 
connaissance : sans la 'paix rendue à la France et à FEurope 5 sans le retour 
de notre Iloi et de son auguste famille, dont la bonté, la justice, ainsi tpic la 
protection qu’ils accordent aux lettres, sont gravées dans toutes les pages de 
notre histoire; sans cette légitimité tutélaive, devenue un dogme politique 
et en même temps le gage de notre repos; sans cette charte immortelle cpii, 
entr autres avantages qiFil n’entre pas dans mon sujet de traiter, tend à dé¬ 
velopper , a protéger 5 ù rtk^ompenser tous les genres de mérite ; sans le zèle 
actif et éclairé avec lequel les ministres de Lutiïs xvm accueillent les K ôetix 
d^'ulililé publique émis dans toutes les parties du royaume, ^urpâi s-je met tri- 
sous vos yeux dcîs vues dont le principal intérêt lient a la certitude d’une 
prochaine exécution , et au lustre qui doit en rc|aillir sur les hciix que 

...__ ^^ _ . _ _ 


( 1 ) Jl. Rlgordvj ’Ju TrlbuEJïil de pl-frmiirp; itkKtatii^c du Matijcllle. Il pse mort çfi iSi7v 

portant rc$tiij3e cl Ics rcgifclfi de icms (juL ont pu üppt^ciier ics VovIliü et sts lalctitÉ. 
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nous liabitons ? Oui, Messieurs, en marchant d\in pas ferme et avec un 
zèle infatigable dans la carrière où nous nous sommes engagés j en secon¬ 
dant le Roi dans tout le bien qui! veut faire à ses peuples par le perfer- 
lionnenient des connaissances humaines ; en lui présentant Tiinage d’une 
famille étroitement unie, et ne connaissant dViitre rivalité j trautres pré¬ 
tentions que celles de kiî témoigner plus d'amour^ plus de confiance, plus 
de dévouement^ nous présenterons à un monarque révéré riiommage le plus 
digne de lui être offert au jour de sa fête: elle se célébrerait pendant d’in- 
iioinbrables années, si les bons et vrais Français pouvaient, aux dépens de 
leur propre vie, prolonger une si précieuse existence* 


6 . au^auj-cl t)cÉLu|Vi4-Cuce Tdat 

iiccedaLliî' tJcr fïW jltcuttüj fu uite dicixiic^ îie 

£ (SOcaDeitue wyaîc jciÊLirvJji 6Êlïi3iJ-?€lticei* eL. oxU C' 4i>^&téeii£c>f 







L’absence simultanée des deux confrères que nos suffrages avaient placés a la 
tete de racadémie j>our la durée de cet exei’cîce, mais dont rtm (i) est appelé 
pour être témoin dWe auguste cérémonie, nous prive aujourd’hui de favan- 
tage d’entendre en lui le digne et fidèle interprète de nos sentiments* 

Un sujet sagement choisi, long-temps médité, traité avec habileté, et pré¬ 
senté avec toutes les grâces de félocution eût été le principal ornement de 
cette réunion solennelle, quel que fût celui des deux académiciens à qui ce 
fauteuil eut été réservé* 


(i) M* lie MoJitgrand ^ Maire de 
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IjC molif tle cet eloignement aJoucirait peut-être ce que cette privation u 
JepeiiîWej maïs Monsieur !e Tice-presitleiit n'y pu remplir celle hono¬ 
rable mission (i): racaJémie a iloiic de doubles regrets à former. Qifelle 
réserve du moins quelque indulgence jïoiir celui qu\in choiit flaiteiirii désigné 
jiour les rem place en (Onsidéranl que ^ pour approcher de la hauteur à la- 
c[uelle on les aurait vu s'élever, il a fallu se livrer promptement et iuopiné- 
lueiit à un travail qu'on aurait vivement désiré [KUivoir rendre digne du vous 
et de celle léunioin 

A 1 époque où nous avons à présenter le résumé de nos travaux, académie 
ïjueSj doivent fotijoiirs se manifesier un goût prononcé et des efforts constants 
pour réluJe, comme pour la propagation des sciences, des lettres, des arts; 
devoir qui se trouve plus étroitement lié avec les ohligations déléguées en 
même temps que la présidence. Aussi, dans la difficulté de trouver un sujet 
neuf, parmi toutes les luanches de l^arhre <[uc nous cultivons, croyons-nous 
devoir nous attacher à celui qui se présente le plus naturellement par lui-même 
non moins que par les cin'onstances qui renvironneuL 

Ce sera , jW suis assuré d'avance, seconder vos vues que de vous entretenir 
de Vifi/I(ie?ice ^fiieæerceTie les leUrcs sur tétai sodal et de la nécessité de les 
faire fleurir^ question souvent examinée, mais sur laquelle il y aura tou¬ 
jours des vérités utiles à rappeler, et au choix de laquelle volis ne sauriez 
qif applaudir. 

S'il fallait puiser dans rAntiqulté, des preuves d’un fait si généralement 
reconnu, nous les verrions SC grouper eu foule autour de nous ; et l’Egypte, 
Ja Grèce, Rome elle-même se disputeraient à feuvi l’avantage de les pré¬ 
senter: jamais leurs hahilants ifonC été aussi forts, aussi heureux, aussi 
renommés, que lorsque les lettres fleurissaient parmi eux. CVst ce que nous 
montrent toutes les pages tle leur histoire, qui toujours classique pour les 
personnes vouées aux. lettres leur offre des souvenirs et des modèles digues 
de présider à toutes les occiqiations de iesprit. 

Sans porter nos regards sur des points aussi éloignés, le sol que nous fou- 


{ij M* RiL-^dis , Pracurtiur i\u IVtii j il 
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Ions ii'aboiule pas moins en cette sorte de témoignages* Marseille, ibndee par 
des Grecs venus de i’ioiiic , complaît ;Vpeine deux siècles d'e?iîsteijcej et deja^ 
par les résultats de son génie commercial et iiidustt îel j par la beauté de son 
climat J par sa siliiatîon topographique ^ par la commodité de son port, par 
Pexcclleiice de sa législation, elle était comptée parmi les plus riches el les 
plus puissantes Cités^ qui brillaient alors dans le monde connu. CVtaîl 
dans le sein de celle Athèîies des Gaules^ de celte rivale de Rome^ que 
s’étaient perfection nées non-seule ment les sciences qui avaient pour bat la 
guerre et la navigation ^ mais encore la philosophie, ht médecine, réloquence, 
la poésie et la graiomaire, lien commun de toutes les parties de Part d'exprimer 
ses idées. Lorsqu’on parlait dans le même temps a Marseille les langues 
grecque, latine, gatdoise, fautdl s’étonner que les jeunes gens appartenant 
aux familles les plus distinguées vîussent de toutes parts y achever leur 
éducation? CcLle limiîére ne brilla qtfun temps sur ces rives fortunées, il 
faut bien eu convenir i elle devait puiir en effet lorsque Rome exerçant son 
empire sur une alliée puissante lui en fit d autant plus sentir le poids, qu’elle 
avait pu criiindre en elle une rivale redoutable* César raviva ce foyer si forie- 
inent alimenté, en laissant à un peuple subjugué pluiôt que vaincu ses lois 
et ses coutumes J en protégeant surtout son commerce j mais Taurore du siècle 
d’Auguste ne pouvait devenir le signal auquel le flambeau des Jeltres devait 
s’éteindre^ dans une ville où. il se montrait si éclatant. L’abus de Tarî: oratoire, 


des discussions philosophiques poussées trop loin, elle mauvais goût (|lu ne 
tarda pas a s’introduire partout, portèrent aux lettres marseillaises des coups 
bien plus funestes que ceux dont las bouclisis phocéens avaient été frappés 
par les armes romaines. Observons toutefois que cette génération était aussi 
marquée par la décadence de tout ce qui concourt à élever une nation , et 
que peu après, Marseille, envahie par les Barbares, vît anéantir successive¬ 
ment, et pour de trop longues années^ tout ce qui avait contribué à la mettre 
en honneur. 

Si de ces Jienjc nous étendons nos reclierclies sur le bel empire dont ils 
faisaient en quehfue sorte partie long-temps avant que les arrêts du destin 
les y eussent irrévocablement réunis, nous reconnaîtrons constam ruent les 























mêmes résultats. La servilu<îe, ^on moins cwlieuse par elle-même que par 
les mains qui en faisaient peser le juug sur nos aïeux, laissa sans doute sur 
leurs esprits tVasse?- profondes traces^ pour que le progrès des lumières fût 
long temps coniprîmé. Quelquefois j a la vérité, on les vit jeter de faibles 
lueurs: c^était assez, pour prouver ipie le feu n était pas totalement éteint ^ 
et pour nourrir Vespérance de le voir renaître un jour des cendres dont il était 
rouvert j mais ces scintillations litldraires nWrent lieu que sous des Monar¬ 
ques grands et éclairés pour leur siècle, et dont le règne ne fut ni sans gloire 
ni sans félicité pour les peuples; heureux témoignage de Vitifluence que les 
lettres exei’cèreut dans tous les temps sur les hommes réunis en société ! 

Enfin , sous le Pape Léon x faurore de la renaissance commençait A poîn* 
dre en Italie, et des reflets se faisaient sentir en France, où des érudits 
laborieux et profonds s'attachaient a mettre en ordre et à reconnaître les 
matériaux avec lesquels on devait construire plus tard un magnifique édifice. 
François régnait, et par son impulsion tutélaire on voyait germer partout 
des rameaux destinés a produire les fleurs dont le protecteur des lettres et des 
arts se plaisait a entourer son sceptre. Des guerres peut-être imprudentes, 
les malheurs publics ou particuliers qui en furent la suite nécessaire, arrêtè¬ 
rent celte tendance des espri ts ; mais moins encore que les discussions reli¬ 
gieuses. Celles-ci, propres par leur nature a produire une grande exaltation 
et a mettre en jeu les plus chers intérêts, eurent le triste effet d'armer les 
uns contre les autres les enfants d'une mère commune; moyen infaillible de 
faire fuir au loin les muses ; car si elles ne redoutent pas les accents de la 
trompette guerrière sonnant contre les ennemis de celte même patrie; si 
elles aiment même à clumter des victoires glorieusement obtenues, elles ne 
peuvent SLipjiorter les sons aigres du clairon qui signale des discordes civiles. 
Quoi qu'il en fut, On n'était dépourvu ni de lumières, ni d'esprit, ni de tact 
national dans un siètdc ou le Monarque écrivait : tout es £ perdu fors T kon- 
7 ieur^y et où ces mémürables paroles étaient appréciées k leur juste valeur* 

L'histoire K itéra ire des peuples se lie trop souvent avec celle de leurs cala- 
mités; aussi sous les quatre règnes suivants Létiide n'étant qu'un accessoire 
auquel purent se livrer seulement quelques Particuliers, ses progrès ne mar- 
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chaient pas plus rapidement que te bon hein* publie. Notre Henri iv îui- 
même, dont la mémoive nous est aussi chcre qn-G son noble caractère et ses 
belles qualités surent le faire apprécier des contemporains; Henri nourri 
dans les camps et forcé de conquérir sa couronne , eut à-peine le temps de 
s'asseoir sur le trône oi'i tontes ses pensées tendaient à rendre la France beu- 
reiise et forte; mais à ces soins il joignait aussi celui de rappelée peu-à-peu 


les lettres exilées de son sein. 

L'administra lion du célèbre ministre de Louis xin ne sattacba pas moins 
à leur rendre la sécurité nécessaire pour croître et prospéret*^; et son génie 
ne méconnaissait pas leur importance ; aussi loi’sqii'il les protégea avec au¬ 
tant d’éclat que de constance, ces gotits ne contribuèrent pas métliocrement 
à tempérer dans l’oj>îiiion, et peut-être en résultat, ce que ses actés pou¬ 
vaient avoir de trop sévère. L’esprit éclairé du protecteur des sciences, des 
lettres et des arts ^devait en effet attirer quelque indulgence sur !e caractère 
inflexible du dépositaire de laulorité souveraine, et en étudiant cette pé¬ 
riode de nos annales, il est bien permis de s'appuyer de Texeinpie d'un tel 
homme d'Etat, pour ajouter un nouveau poids à l'opinion que nous avons 
émise. 


Ainsi nous a été amené le siècle de Louis xîv, où les lettres ont brillé avec 
le plus grand éclat, en même temps que la France, enorgueillie de la gran¬ 
deur, de la puissance, des victoires de son Roi, voyait prospérer, par des actes 
que Ton admire encoiT aujourd'hui, Tagricnlture, le commerce, rindustrie. 
Nous ne citerons que l'édit de la franchise de Marseille, proposé par Colbert 
de la même main dont il signait les témoignages de la munificence royale 
envers les savants et les grands écrivains, les poètes immortels, et les artistes 
célèbres qui ont si Ion g-temps orné le plus beau trône do Funivers. 11 serait 
superflu de rappeler ici tout ce que, sons de tels auspices, l'éloqu en ce chré¬ 
tienne vit éclore de sublime, tout ce que les sciences découvraient de grand 
et d’utile, tout ce que l'art dramatique enfanta de chefs-d’œuvre, tout ce que 
les beaux-arts enfin ont produit pendant la durée d’un siècle à jamais mémo¬ 
rable. Ces regards protecteurs du Monarque s'étendaient à tout et semblaient 
vivifier toutes les connaissances humaines, tellement que la couleur de celle 
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période s'esL en cjueîffue sorte empreinte sur tontes ses productions ^ dans 
les genres les moins susceptibles de perfection, Il est difficile de porter 
plus loin l'art de s’exprimer avec élcgiincej avetî précision ^ et avec le ton c|tn 
convient à chaque sujet. Peut-être meme est-ce mais exprimer que de sc servir 
du mot art y car la nature dirigea ia plume j les ciseaux, les pinceaux, le 
génie de ces liomtrtes illustres, mais utie nature embellie pai' les meilleures 
études, circonscrite dans 3c cercle de toutes les convenances, et embrassant 
dans sa noble simplicité, dajis SCS immuables principes de justice et de morale, 
tout ce qui se rattache au bien général et a la gloire du prince* Aussi tout se 
trouve tcüeinent en liarmoniu, h Cette belle époque de uolre liistoire, qtéil est 
difficile de ne pas attribuer au rang élevé auquel avaient été portés lamour 
et le progrès des lettresj ee goût exquis, CCtte urbanité, ce bon ton, ce 
charme de conversation qui ne sont trouvés qu^eu France, et qui, nés avec 
TjOuÎs XIV, se sont maintenus parmi nous jusqu’au niomeiit où les esprits 
ont été absorbés par de grandes et lerrihles catastrophes. 

Cette tourmente politique, convenoiis-eii, s'annoncait par une sorte de 
décadence littéraire. Sans doute des hommes de talent et meme de génie se 
montraient les élèves ou les continuateurs du grand siècle, puisque leurs 
études dataient de celte époque, ou avaient été dirigées par des hommes 
qui eux-mèrnes conservaient la tradition des 1>ojï nés écoles; mais Timpulsion 
descejidante était données peut-être s'accélérait-elle par Tabus de lesprit, 
par la manie de tout analyser, de tout expliquer, de touL soumettre au calcul 
de la froide raison, de discuter sur ce que les hommes doivent respecler 
pour leur propre félicité; exercices qui conduisent a un esprit de doute, 
de critique, de bhmic, de licence, dont les résultats se feront long*temps 
sentir parmi nous. T7esprît, Tinstruciion , les talents ne nous manquaient 
pas assurémeïiL; mais la Providence avait réglé, dans sa sagesse, qu'a cer¬ 
taines périodes de leurs annales, les hommes mésiiseraîent de ces dons pré¬ 
cieux 1 elle les leur avait cej>etidaut départis pour tout autre usage que celui 
de la méconnaître et de troubler runiou qui doit être îa première base du 
bonheur des hommes soumis aux memes lois* 

Remarquons néanmoins que ces orages, tout en détournant du culte des 























( 239 ) 

muses «ne partie de ceux qui s’y éiaienfc ’VOiiéSj ne les ont pas si géné¬ 

ralement elTrayés^qiie plusieurs ne îeue aient donné Je beaux et nombreux 
lémoii^nages de fidélité jusqu’au retour de laiigustecbef de la grande famille 5 
événement mémorable qui a régénéré en tpielque sorte Tordre social. Com^ 
pagnes de ses jeunes annéesj consolatrices de ses infortaues, les lettres sont 
revenues avec lui pour occuper le rang que leur assure sa protectiou ^ et con¬ 
çu irrir à Tillustration et à la prospérité de son règne. Déjà CCtte époque se signale 
|iar des encouragements et des distinctions accordées aux savants^ aux littéra¬ 
teurs, aux artistes^ et des siiccc'is semblent couronner des soins qui ne pou¬ 
vaient manquer <le s’étendre sur les générations croissantes- CoinmenL nos 
l 'tablissements d'instruction publique ne samélioreraieiït-ils pas sensiblement 
avec les sages règlements qui viennent d’élre donnés a TUniversiléjavec un cdief 
digue défigurer à sa télé? Aussi les amis de Tordre et des vraies luiiiicres^ 
les pères de lamille^ et tous les liommes ([uî veillent aux intéréls de la jeunesse, 
aiment-ils a bâter de letii^ vœux et à assurer par leurs efforts lui état Je choses 
où Ton verra fructifier partout les germes de î>onbeur et Je vertu. Placés dans 
le coeur des élèves, ils ne les formeront pas moins a la pratique des prjucî])^^ 
de religion J de morale et de sociabilité, qi^à 1 adoption des meilleures doctrines 
liltéraires et scientifiques; éUideâ d’aulant plus imporlantes a protéger et à 
ilévelopper, que, paria nature des însti tu tion^i que le Roi nous a données, la 
moralité, le mérite et les talents des hommes appelés à diriger les affaires 
doivent être sans contredit le principal garant du bonheur public et la base 
première des succès personneîs, 

C est dans des conjonctures remarquables toiit-à-la-fois et par TinfanJescence 
des passions qui tendent a tout boideverser, et par les efforts des hommes 
sages qui veulent tout conserver et consolider; c’est a une époque où Je Corps 
social cberebe a se l'émettre des plus violentes commotions, que des littéra¬ 
teurs recommandables viennent Jesei'éLinir sous \^ûire <\GSociéÈêdes bonnes 
itUtres; dénomination simple mais caractéristique, qui seule aurait indiqué 
le but de Tinstilutinu^ s’il ne Tétait pas encore par Je nom des fondateurs, 
illustres pour la plupart dans la carrière tïes fonctions publiques aussi bien 
(pie par leur réputation littéraire. 
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Honneur donc et appui a cette idée vraiment française^ comme à ceux 
qui Font si henrensemeiit mise à exécution !... Pourquoi faut-i! que Phomme 
d’un mérite si éminenl que cette iiistitiilîoii voyait placé k sa têtCj ait vu sitôt 
changer en cyprès 1 ample moisson de lauriers qu’il avait faîte dans le cours 
de sa carrière ( i) î L’Uni versi té pleurera en lui le chef qui présida à ses premiers 
pas* La France littéraire et politique a peixlu un de ses plus beaux ornements; 
maïs racadémie de Marseille, qui le comptait parmi ses membres^ honorera sa 
mémoire en s'unissant aux digues coopérateurs qui s’étuîent associés à lui pour 
concourir à la restauration des lettres : elle sera glorieuse surtout ^ si les 
sujets qu’elle a donnés au concourSj si les ouvrages qu’ils ont pu inspirer 
portent rempreinte de ces principes solides sans lesquels rien ne peut être 
beau dans toute raceeption du terme* 

La F rance tout entière célébrait naguère la naissance d’un rejeton de 
Louis J de Henri ly ^ de Louîs xiv, d’un jeune prince par lequel la Providence 
a voulu nous consoler de tant de pertes douloureuses, et nous rassurer sur la 
crainte de voir interrompre le fil de ces générations qui ont gouverné pendant 
tant de siècles le royaume des lis; encore aujourd'hui une des fêtes les plus 
intéressantes qui aient pu accompagner le baptême de lauguste enfant, a lieu 
dans la capîtalcÉ 

Et nous aussi nous tresserons quelques palmes pour la couronne qu’il doit 
porter un jour, et nous répandrons des fleurs sur ce berceau où repose le 
gage du bonheur public î Son règne devant être aussi marqué par Fillnstratioïi 
des lettres, que par les autres avantages dont il lui est réservé de faire jouir 
nos enfants, nous concourrons, autant qu’il peut être en nous, à préparer de 
belles pages a son histoire eu proclamant la nécessité de faire des bonnes études, 
en donnant une utile direction aux productions qui en émanent, et en propa¬ 
geant ces nobles inclinations au moyen desquelles lesliommes seront d’autant 
meilleurs et plus heureux, qu’ils seront plus véritablement éclairés* 


(0 l« comfe ïie F'ODtftiiïi), Fuir 
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Le siècle fjuî avait produit des écrivains tels que Jlossiiet et Fénelon ^ 
llacine et Molière^ Pascal et Massillon^ Boileau et La Fontaine, semblait avoir 
fi\é la langue française et porté l^irt d’écrire a toute la perfection dont il 
peut être susceptible. Cependant rimpiilsion ne se ralentit pas, et les sciences 
comme les lettres prirent^ sous la plume des hommes voués à leur culte^ un 
essor dont on admirerait les effets, si des talents supérieurs ne se fussent 
laissés entraîner par des systèmes erroiinés; si la manie de raisonner sur tout 
n’eût concouru a rébranlement de l’édifice social, et si des imaginations plus 
brillantes que solides eussent été contenues par les lumières de la raison et 
d’uiie véritable sagesse. 

Aiijoiud’hui fart d’écrire continue si non à marcher vers un perfection¬ 
nement dont il n’a peut-être plus besoin, du moins à se propager partout, 
à s’étendre dans toutes les classes et sur toutes les parties : rien n’est moins 
rare que des écrits où la pureté du langage, la facilité de relocution, le choix 
de Vcxpression, l’élégauce et la nelleté du style le disputent à la précision 
des pensées, ou, pour mieux dire, les rendent telles qu’a pu les cojicevoir 
Vhomme le plus spiritueL 

Il ne nous appartient pas d’examiner ici les avantages ou les inconvénients 
de cet état de choses^ mais s’il était vrai que la propagation de ce goût et de 
ces dispositions fussent la suite de l’élan donné aux esprits par des commotions 
politiques, ne serait-il pas aussi juste que naturel et utile, de la part des écri¬ 
vains, de consacrer ces mêmes talents à transmettre à nos descendants le 
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récit (le ce5 terribles crises? à en dévoiler les causes et les effets? a en déduire 
enfin les leçons d’une expérience trop souvent perdue? Cependant les autels de 
Clio ne sont pas lionorés coiiime Texigerait la majesté de son culte: des mé* 
moires parlicutiers^ des recueils de faits et d’anecdotes jdesbiograpldes multi¬ 
pliées mais insuffisantes J occupent dans nos bibllotîiècjues la place réservée 
aux historiens; tandis qne la vraie et unique destination de ces ouvrages devrait 
être d’offrir seulement des matériaux à l'homme habile que son génie appel¬ 
lerait à la noble mission d’écrire Tbistoire des Rois et des peuples, ïï’est-il 
donc pas iiécessaii'e de retracer les catastrophes qui ont renversé les institu¬ 
tions et en ont créé d’autres ? N’est-il pas émmerament utile^ ce ministère qui 
fait entendre le langage de la vérité et de la justice, dans le but d’indiquer 
aux sociétés ce qu’elles Ont à faire ou A éviter pour assurer la prospérité pu- 
blique-ct le bonheur des individus? 

Dans de telles coujonctureSj quelques aperçus sur les qualités qui doivent 
caractériser rhistonen, et sur la manière dont il doit faire usage de ses ta¬ 
lents J nous ont paru aussi propres à remplir les vues de l’académie qu’A iïiU> 
resser les personnes bienveillantes qui viennent prendre part à ses travaux* 

Les Anciens, quil faut presque toujours citer quand il s’agit de présenter 
des modèles, les Anciens, auxquels nous pouvons cependant opposer aussi 
d’immenses progrès faits dans les sciences, les lettres et les arts, nous ayant 
laissé, en fait d’hUtoire, des monuments dont la hauteur ua pu encore être 
atteinte , Texamen de quelques classiques nous amènera natureUcment a 
lenumération des qualités et des talents qui brillent en eux. 

Peut être conviendrait-il d’examiner ici si les causes de cette supériorité ne 
tiendraient pas à ratLcntion qu’ils oui de tout rapporter au caractère moral 
de l'homnie, dans le récit des événements; si, n’ayant pas comme nous les 
immenses dociimeofs qne rinvenlioii de riinprimene nous a fournis, ils n’ont 
pas été eu situation d’être moins détournés de la marche Je leur sujet, et plus 
assurés de la véracité des faits qu’ils avaient A retracer; si enfin leur esprit 
u’auraît pas élé plus observateur que le nôtre et plus identifié A la chose 
publique; s’ils uétaîent pas plus aptes a saisir toutes les faces des machines 
[‘oUtiques mises en mouvement. Laissons cette question A des écrivains 
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plus habiles j et continuons les recherches auxquelles nous avons dû nous 
livrer. 


Hérodote^ qui se préseiUe le jîremier (i}jeten quelque sorte comme le père 
de riiîstoii'ej est en général plein de grâces^ de noblesse et de douceur; 
mais ses récits ^ qui portent J empreinte des temps reculés où U écrivait;, se 
ressentent trop des failles et des erreurs qui obscurcissaient alors les lumiè¬ 
res de la raison humaine^ 


Après lui marche, par d’immenses progrès, Thucydide ( 2 ), historien 
généralement estimé, qui> inspiré par la lecture des écrits de son prédéces- 
seur^ traça la guerre du Péloponèse dans un ouvrage où brillent Texoctitude 
des faits, la manière de les développer, la noblesse, la cbaleur et la précision 
du style; tellement, dit Cicéron, que presque tous les mots sont des 


sentences. 

Xéiiophon (3) J qui coiitimiaiit Tocuvrede Thucydide y joignit fhistoh'ede 
Cyrus et celle de la retraite des dix mille, charme aussi par la pureté, la dou¬ 
ceur et I élégance du style ; ses contemporaiiis le surnommèrent Tabeille aUjV|ne. 


Les guerres puniques et lexpédltion de Macédoine ont eu dans Polybe (4) 

un historien qni semble s’être attaché à former des militaires et des hommes 

■ 

d'Elat, et quoîcpéiï se néglige souvent, on n’en rend pas moins justice â Pé- 
lévation et à la justesse de ses pensées. 

Si Diodore de Sic:ile(5j n est pas toujours exact et impartial dans les fragments 
qui nous restent de lui sur les Egyptiens et sur d’autres peuples anciens, on 
ne peut disconvenir que sa diction ne soit remarquable par la gravité et la 
simplicité quî conviennent au genre. 

On chercherait vainement dans les temps modernes un écrivain plus ha¬ 
bile que Plutarque (6): ses vies des hommes'illustres, écrites avec tant Je 
force et de clarlé, sont des chefs-d’œuvre propres à former les hommes dans 
leur carrière publique comme dans leur vie privée. On aime a voir revivre 


(1) 475 Av. J.-C. 
(3j 4^^^ 


^4) 30^ Avalit Jailli-Cïirîtpi-. 

(5ji â<3 Av* J.-C* 
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ainsi tous les grands personnages de rÂntîquîté ; et les parallèles qn^il établît 
entre les Grecs et les Romains sont d*une justesse de raisonnement j d’nne sa¬ 
gacité de jugement qui captivent Tesprît et forcent Tadmiration* 

La Grèce fournit aussi à Rome un historien de scs antiquités en Denis 
d'Halicarnassc J nan^ateur trop diffus j qui a cependant le mérite de Texaetî- 
tudcj de la facilité et dune précieuse rectitude de jugement (r). 

Désirons-nous connaître la Grèce telle que l^avaient faite plusieurs siècles 
marqués par les progrès de la civilisation et des arts? nous trouverons dans 
les voyages de Pausanias une description intéressante de cet te terre classique^ 
de ses monuments, de la religion j des lois ^ des mœurs^ des usages de ses ha¬ 
bitants^ et tout cela dans un ouvrage instructif sous le rapport de la chrono¬ 
logie j de l’histoire et de la géographie; ouvrage marqué d^ailleurs du sceau 
d'un goût épuré et d'une saine critique (a). 

Après CCS historiens grecs se présentent ceux, <piî se servirent de la langue 
latine pour décrire les grands événements qui précédèrent et accompagnèrent 
la fondation de la Cité souveraine du monde, comme pour mieux déveiop- 
per les causes Je sa prospérité et Je sa décadence. 

Une sagesse de jugement et une profondeur ejui étonnent; des pensées for¬ 
tement conçues et énoncées avec une énergique concision; un style serré^ 
nerveux, mais quelquefois obscur à force de tendre à la précision, assigne¬ 
ront toujours à Salluste une des premières places parmi les historiens qu’il 
importe d’étudier (3). 

Lemîiîtaîre, l’homme d’Etat, le géographe, le savant liront toujours avec 
plaisir les coinmentaires dece grand capitaine (4) dont la narration si unie 
et si rapide, est écrite avec pureté, élégance et précision, et dont les orne¬ 
ments sont toujours empreints d’une belle simplicité. 

On admirera toujours en Tite-Live la plus brillante imagination, des 
pensées et des sentiments noblement énoncés, la variété dan style élevé et 
toujours soutenu. C’est véritablement le prince des historiens ronnuns, et la 


(t) 6o Apr<)$ J^Aiis-Chrji^t» 
(î) îoü Ap. J.-C, 
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(4) 6ü Avi J.-C. 
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perte d^llle grande partie de ses écrits sera un éternel sujet de regrets 
Trogne - Pompée ( 3 } avait composé une histoire de runîvers jusqu au 
règne d’Auguste, et 1 5o ans après j Justin la réduisit à un Abrégé dans lequel 
on trouve une narration'animée^ une bonne morale, une diction nettej à 
rexceplîon de quelques mots qui se ressentent de la décadence du goût, 
Vellcias Palerciilns, historien de la Grèce et de rOrient, de Rome et de 
rOccidentj, exact dans la chronologie^ excelle surtout dans les portraits; 
il peint tout dans un seul trait: heureux sî^ entraîné par des motifs de 
reconnaissance qui jamuïs ne doivent diriger riiistorien ^ il n’eût Joué Tibère 
et Séjan î,.. 

Home devait avoir son Plutarque; mais si Cornélius T^epos (3) ne Pa pas 
atteint, on doit néanmoins reconnaître en lui de TéléganGOj de la clarté, de 
la précision, un goût sur et en même temps de Thabileté a peindre sous des 
traits frappants et vrais les hommes qifil veut faire connaître, 

Panni les modèles a étudier et A admirer, aucun n^est plus classique que 
cet habile historien qui excelle dans l'art de saisir les moindres nuances des 
passions eide dévoiler le manège des Cours, dépeindre en maîti’c, et avec des 
couleurs vigoureuses et vraies, les événements dont il s’est constitué Fanna- 
lisle, Cest nommer Tacite, dont les ouvrages. Justement appelés le Bré- 
i>ialpû des polkîqnes^ retracent le règne de quatre Empereurs romains re- 
iKarqiiables par leur cruauté et leur dépravation , et fout ensuite connaître 
les mœurs des Germains et les qualités dAgacola (4)* 

Quinte Curce (5), f historien d’Alexandre, se présentera aussi a nos recher¬ 
ches comme un écrivain pur, noble, élégant, fleuri et plein d’urbanité, 
il serait au premier rang, si fon ifavait a lui reprocher de rinexactitudedans 
les faits qu’il racoute et des erreurs en chronologie comme eu géographie, 

La vie des douze Césars a été écrite par Suetoiie; mais quoique son ouvrage 
soit curieux et htdispeiisubîe a connaître, le défaut de méthode et d’ordre, la 


{ij 59 Avant J(^jî»5’CliTÎst. 

(îj Prûïïiiejp 4c l ire cïirctieune» 

(3) PremicT si Jc3c de l'txc t^l^réLjennc. 
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négligence et le peu dVlégance de la diction, la licence de ses détails et 
Tin exact! tilde des faits le rangent parmi les écrits dont il convient d^éviter les 
imperfections (i), 

Lart d^écrire fliistoire se composant, a notre avis, d'exemples encore plus 
cjue de préceptes j c^est d’aprcs cette idee tpi6 nous avons été en traîné à 
retracer un Tuomentles études de notre jeiiïiesse et le sujet de nos médita¬ 
tions dans Vâge mûr ; modèles qa’on doit étudier à fondj et analyser dans leur 
ensemble comme dans leurs moindres détails j lorsqu’on se sent appelé à la 
noble maïs difficile mission dont nous essayons d’indiquer les principes. 

Ce n’est pas toutefois qti on doive néglige!' la lecture des modernes qui ont 
écrit dans la langue qui nous est la plus familière, laquelle est dailleurs si 
propre aux récits liistoriqucs : les sujets qidils ont traités sont ceux sur lesquels 
notre première instruction s’est formée, et où notj'e esprit a pu se reporter 
plus tard: ils offrent ainsi des modèles dignes de la plus sérieuse attention* 

Sans sortir de la France ni étendre un examen qui porterait au delà des 
limites qui nous sont assignées , il est difficile de ne pas citer avec orgueil 
le Discours sur thistoire nniverselie^ ou prédomine la pensée la plus vaste 
que le génie puisse concevoir; ouvrage sublime dont rexécution répond si 
dignement à la majesté du plan ; Y Histoire anciemie de liollin, qui sera tou¬ 
jours la base des bonnes études, et dont le respectable auteur, quî^^ €|iiOJquun 
peu verbeux et crédule, raconte facilement, d’une manière pure et bar- 
monieiise, et s’élève quelquefois à la hauteur d’une véritable éloquence, 
a toujours le mérite de professer Famour de la vertu; les Considérations sur 
les causes de la i^ramleur et de la décadence des Romains ^ chef-d’œuvre de 
l’art de penser et d’exprimer sa pensée ; VHistoire du Bas-Dmpire ( Lebeau ), 
qui par te style, les détails et les portraits jette un grand intérêt sur un 
sujet déjà digne de rélïcxious; VHistoire de France de Daniel^ écrivain 
sage, véridique, un peu froid, mais ayant le mérite davoir débrouillé le 
chaos qui entourait la première race de nos Rois; le grand omrage de 
continué par Yillaret et Garnier, qui fait connaître le caractère et 
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les usages de la nation ^ les fondements de son droit pntÜc et les progrès des 
sciences et des arls ^ en même temps que ces auteurs sont corrects et élégants ; 
les IteifoIutîoTiS roinaifîes, que la noblesse du discours ^ la rapidité et la cha¬ 
leur de l’expressïon^ que la vérité des tableaux classent parmi les bons tra¬ 
vaux de ce genre J sans éclipser cependant les écrits du même auteur sur 
Malte, sur le Portugal et la Suède; les nombreux volumes où le père 
d’Orléans a tracé tour-à-tour les Réi^oluiions d^Jriglcierre et d^'Espagne 
avec une vivacité d’imagination, une élévation de pensées, une rectitude 
de jugement , une érudition sage, également propres a figurer dans les fastes 
de notre littérature j les Négociations du traité de lEestphalic (i)^ où brillent 
des talents supérieurs eu politique , un grand discernement, un esprit péné¬ 
trant et un goiit exquis ; la Ligue de Camùraj- ( 2 }, ouvrage profond, élégam¬ 
ment écrit et se rattachant à de liautés conceptions; la Conjurtition cofi£re 
f^enise^ morceau précieux auquel on reproche de rinexactitude, mais qui, par 
la sagesse des réflexions, la vigueur des pensées, rénergic de l'expression et 
sou élégante précision , rappelle le faire de Salluste ,quc St-Réal semble s’être 
proposé d^imiter ; le Siège de Duu/œrfjuûy et surtout la Conspiration de fVal^ 
siein (Sarrasin), vrais modèles de noblesse, de rapidité et d'une élégante sim¬ 
plicité ; la Eie des hommes illustres de la «ce ( Davrignj), ouvrage qui 
honore la 11 alion et la littérature; ïîHsioire de VEmpereur Ehéodose où 
riécliîer a déployé 1 éloquence et la sagesse qui lui avaient été départies avec 
tant de ■munificence ; les Histoires de Charles xii et de Eicrre-ie-Grandy em¬ 
bellies des charmes dun talent qui embrasse tous les genres; VïUsieivedu 
Grand-maître dèiiihimoni^')^^ propre a intéresser et à former le goût; 
VAbrégé chronologique du président llénauty modèle et chetd’ct-uvre de ces 
écrits analytiques où les fiuts se trouvent réunis avec autant d’ordre, de 
méthode et de clarté que les portraits sont vrais, les réflexions sages et les 
remarques piquantes; enfin les écrits dans IcsquelsM.de Lacrctelle a emprunté 
quelquefois la plume de Tacite pour peindre nos troubles politiques* 

Ajoutons encore ii ces lectures VHistoire des Croisades^ où M. Miebaud a 
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laissé SI loin le P. Maimhoui'g j les 


lustoires Je Féiiélon et de Possuet, Je 


Jeanne d’Arc et de Croinwcl^ plusieurs histoires universelles^fouvrage d"An- 
quetil sur riîisloîre de France, celui de M. Bertrand de Mollevîlle sur la Ré™ 
Tolution f rilistoire de la régénération de la Grèce^ des Biographies modernes, 
des Mémoires particuliers, les immenses recueils que nous deyons jlux veilles 
et à rérudilion de ces savantes congr^ations doi^t les lettres regretteront 
long temps la destruction. Recommandons enfin une foule d^ouvrages qui ^ 
])1lïs ou moins remarquables par Timportance des faits et la manière dont ils 
sont présentés, sont aussi utiles à êti^e connus et à prouver que si nousn^avons 
pu nous éle%"er encore à la Iiauteur des Anciens, d’honorables efforts y tendent 
et ne laissent pas sans culture Théritage laissé par nos pères. Etendons meme 
jusque chez nos voisins ces laborieuses et utiles recherches; car FAngleterre et 
FAllemagDe, 11 talie et TEspagne, renferment aussi des ouvrages précieux aux* 
quels toute justice est due, lors même que les limites de notre sujet ne nous per- 


mcLtciit pas d’en laire fénumératîon* 


C^est en consacrant ses veilles k ces études prélinimaires, si propres à for¬ 
mer le jugement; c^est en lisant les ouvrages didactiques sur la manière d’écrire 
Ihisloire, et en y apportant une attention et un esprit danalyse dautant plus 
nécessaires qifon s^avancera davantage dans les hautes conceptions de la science; 
c’est surtout par de longues et profondes méditations quW pourra connaître 
si le noble clan qui nous porte vers cette carrière est en harmonie avec nos 
facLihés morales- Ne dissimulons toutefois aucune des difficultés quelle pré¬ 
sente : un génie particulier peut seul ouvrir les portes du temple de mémoire : 
cc coup d'œil qui place SOUS leur véritable point du vue tous les événements 
dont il a suivi le cours dans ses lectures, et qui démêle tout ce qui peut y 
servir de point de comparaison , pourra seul donner a récrivain la mesure Je 

ses forces. 

Les hommes, pris collectivement, sont constamment Jirîgés par les uiêmes 
passions; ces passions, malgré les leçons Je Texpérience, les égarent sans cesse. 
Aussi, ce bonheur après lequel ils courent ifest trop souvent qu’un être fan¬ 
tastique : Jes principes vertneux et justes peuverit seuls les y conduire, et c’est 
la seule route que puisse avouer la saine moi'ale. 
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Voila les vérités f|ue rhistorien fîoit UautenieuL et coosUmmeut proclamer. 
Si J pour obtenir des succès eomplels, il lui importe J’ètre riche en observa¬ 
tions sur les choses passées et sur les hommes présents ^ on eoucevra f|ue ce 
sera seulement dans la maturité de lage quil pourra faire ses preaiiers pas 
dans unecarnère qui devra néanmoins absorber le reste de sa vie* S'il s^agît 
principalement de mûrir ses idées et d'en agrandu' la sphère, quelle époque 
fut plus féiTOîîde ([ue îa nôtre au développement des grandes leçons que peut 
donner riiistoîre? iN'en doutons pas, le spectacle si récent de ces boulever¬ 
sements de Tordre social, et de ces événements qui tendent à le l'établir sur les 
bases les plus solides, peut et doit former de grands maîtres dans Tari dcii 
transmettixî le récit à la postérité la plus reculée, 

QiTil prenne donc le burin, celui qui se sentira doué de ce génie, de ces ta¬ 
lents, de ces qualités par lesquelles il pourra se promettre dc le manier selon 
les exemples et les modèles reconnus les meilleurs I 

Pénétré de la dignité de son caractère et des principes qui doivent être 
famé de ses écrits, rbistoricii saura être juste, franc, impartial, supérieur et 
inaccessible a toutes les passions; jamais la flatterie, la reconnaissance et Tab 
fectiûJi, j>as plus que la yirévention, ïe resseiilimenl et la haîiie, iTcxerceront 
la moindre influence sur ses Jugements, S'il est forcé de les prononcer avec une 
inflexible sévérité, ce sera toujours avec décence, avec modération, avec équi¬ 
té, avec le sentiment de Tindidgence pour la faiblesse humaine, delà bien¬ 
veillance polir ses semblables, de la pitié pour leurs maux: rien de ce qui 
touche Tbomme ne saurait être étranger a Thomme, fut-il revêtu du plus rc- 
doulable ministère. Lliistoricn se défendra de ce tou tranchant et intolérant, 
sec et sentencieux qui gâterait ses jdus belles pages : armé du flambeau de 
la critique et d’une bonne logique, il tendra àdéniêîcrla vérité, ou du moitis 
ce qui s’eu rapproclie le plus, a travers Scs fausses apparences et les récits 
'1011 tradic toi res dont elle est si souvent enveloppée, par des motifs qu’il entre 
aussi dans ses devoirs d’apprécier. 

Celte pénétration qui fait remonter aux causes les plus petites et les plus 
secrètes des grands événements, celte sagacité qui pénèf.rc dans Tame de tous 
les personnages en évidence, auront trop souvent a se déployer pour qiTil ue 
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soit pas nécessaire tle les faire éclore en soi. Elle sera donc Ion jours présente a 
la pensée J Tobligalion de ne présenter aucun falt^ aucune observation ^ au¬ 
cun doute, aucune conjecture I sans pouvoir les justifier au besoin: sous ce 
rapportj comme sous tant d*autreSj bien plus difficile sera la tâche de celui qui 
écrit riiistoii'e con temporal ne. 

Ainsi une raison froide et impassible, un jugement sain et un esprit éclairé, 
un cœur droit et des intentions pures lui feront toujours trouver dans le 
récit des crimes, des fautes, des erreurs, des iufoi'tunes qui ont affligé rhunià- 
nitéj Faccomplissement des décrets de la Providence, et des leçons éloquentes 
pour porter les hommes à devenir meilleurs et par conséquent plus beiireux. 
Eu démontrant que les memes causes amènent dans tous les temps et dans tous 
les lieux les memes résultats, il lui sera facile de convaincre tous les esprits 
droits cpie les sociétés qui seraient constamment religieuses et justes réU’- 
nîraicni lous les avantages qu'on peut attendre des institutions humaines, 

Cest une véritahîe magistrature que celle que s’impose volontairement 
riiOîuine ainsi dévoué a rinstriiclion de ses «Tontemporains et de la postérité; 
puisque les grandes qualités quVxige cette mission se complètent par une 
force d’ame et une indépendance de caractère que la Providence n’a accordé 
qu'à des êtres privilégiés. 

Le mot indépendance a été jïrononcé, Messieurs, et Tabus qu’en ont fait 
tant d’écrivains, non moins que la crainte des fausses idées qu'il ^>eut réveiller, 
exige ici une explication positive. Oui sans doute rîndépendance est une 
des qualités les plus essentielles de i’hîstorien, et c'est seulement par elle qu’il 
peut s élever à la Ivauteur convenable; maïs la possède-t-il dans ta véritalde 
acception de l’expression , celui qui u'obéit qifà ses passions et aux Inmièi^s 
d’une raison trompeuse qui le j>orte à aLLaquevj à mépriser, à dédaigner les 
principes sans lesquels il ne peut exister de société heureuse sur la terre? 
N’esl-il pas soumis en esclave à une influence étrangère, l’écrivaîn qui cède à 
lesprit de parti, au préjugé de l’école à ïacpielle d appartient, aux préventions 
qui lui ont été inspirées ? Non il n’y a d’historien véritablement indépendant 
que l’homme pénétré de la vérité de la Religion, et convaincu de la nécessité 
du dogme tutélaire de la légitimité, qiiî assure les droits du Monarque, la 
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stabilité des inslilulioiis et le bonlieuu des peuples: c^esfe la justice j 3 a dt’oi- 
ture, la bonne foi ^ la conscience^le respect pour tout ce que les hommes doi¬ 
vent révérer qui caractérisent essentiellement récrivaîii homme de bien* 

Nous ne nous étendrons pas sur les principes qui doivent diriger riiisLorieu 
quand il aura à arrêter le plan de sou ouvrage, La nature de son sujet et des 
î'ecliercbes qui en auront déterminé le choix;la perspicacité desoii espritde 
mures réflexions et de sages conseils le guideront mieux que des préceptes 
généraux d’ailleurs retraces dans les ouvrages classiques du genre. Le but sera 
atteint J si les faits, classés avec ordre et méthode^, avec exactitude et clarté^ se 
déroulent facilement et de manière à ce qne le lecteur^ toujours attentif et in¬ 
téressé^ ne perde jamais de vue Fensembte du tableau et Se fil des événeraeiUs, 
Le style est tout fbomme^ a-t-on dit souvent^et cette vérité est principale¬ 
ment applicable a Phistorîem Jamais on ifen aura les talents^ Si fon ifécrit avec 
noblesse et élégance j avec pureté et précision ^ avec clarté et méthode j avec 
cette sagesse et cette prudence qui jf excluent ni la chaleur ni la force ^ et même 
avec la couleur qui convient au temps, au pays j aux peuples, aux hommes 
dont on retrace F histoire? Quoique les tableaux historiques doiveiit être tracés 
avec simpliciléj les ornements ifen sont pas moins quelquefois nécessaires; mais 
on ne ies prodiguera jamais et ils seront toujours de bon goût, ainsi que lés 
parallèles auxquels oii se tixjuve souvent entraîné. Des expressions nobles et 
choisies ex primeront des pensées élevées el justes; les descriptions seront exactes 
et le coloris Je ces tableaux toujours vrai, toujours brillant, toujours animé, 
accroîtra rintéret du récit, lors même que TaLlen lion serait un momen t d is trai LCi. 
Des traits distribués avec habileté peuvent aussi faire profondément réfléchir, 
et, semblables à ces coups de lumière employés par le peintre pour animer son 
ouvrage, ils pourront être mis en oeuvre par Fliistorien avec non moins d*a- 
vantage. Est-on amené a citer quelques faits personnels, quelques anecdotes 
intéressantes, quelques documents puisés dans les mémoires du Icuips 
ces citations rattachées au sujet principal exigeront un discernement et 
un tact difficiles u acquérir s'ils ne sont pas un don de la nature* Des por* 
traits sont quelquefois nécessaires pour faire connaître les acteurs de la scène 
et expliquer leurs actions par leur caractère. Sî les Anciens ont fait usage avec 

32 * 


















C 2J2 ) . 

succès de ce luojensi convenable, les Modernes, ü faut en convenir, ne leur 
ont pas été inférieurs j ce sera un nouveau motif de soigner ces sortes de mor¬ 
ceaux et le cadre qui devra en fati e ressortir Teffei. On a aussi remarejué et 
admiré dans nos maîtres ces belles harangues quij placées dans la bouche d’un 
Souverain J d\in Pontife, d'un Magistrat, d\in Général d'armée au moment 
solennel qui précède un événement décisif, produisent un grand effet : lors 
meme qii elles n'auraient pas été littéralement prononcées, elles n’en sont pas 
moii)s une expression fidcle de ce qii'oîU dii éprouver et communiquer les 
personnages j elles ont le mérite, et de nombreux exemples en fournissent 
la preuve, de donner au réc'it un moiivenient dramatique propre à exercer 
un grand ascendant sur rimagination. 

Quel effet produirait un discours adressé par Titn des rejetons de Louis , 
d'Henri ivet de Louis xiv ararméc française, venant retremper sa gloire sous 
le drapeau hlanc, offrir un modèle de toutes les vertus militaires, délivrer un 
Roi captif et éteindre le foyer des révolutions 1 Mais aussi que de talents ne 
faudrait-il pas pour tracer d'une main sûre le tableau de cette grande époque 
des temps iiiodernes, pour peindre un aussi beau caractère que celuï du 
Prince; pour le faire parler avec la noblesse et la force d'ame, avec la bonté 
et la loyauté, avec la précision militaire et Félévation des vues politiques qui 
conviennent a un Bourbon placé dans une telle position ? 

Moi-mème, Mcssicui-s, n ai-je pas trop présumé de mes forces, en essayant 
de traiter, dans un cadre si peu étendu, un sujet sur lequel se sont exercés 
tant d'écrivains distingués, tant de professeurs habiles, et pour lequel de lon¬ 
gues iTiédiLationstie seraient pas moins nécessaires que des moyens supérieurs ? 

Si le désir de rt;pondic à yotre hienveîllante coniiance, et de proclamer les 
principes qui dirigent vos lUtles travaux , ont déterminé un choix difficile à 
justifier, c’est uniquement sur votre indulgence que j’ai pu fonder res[>air de 
ne pas déparer votre séance. Aussi, ce sentiment, auquel vous m’avez accou¬ 
tumé, ne sera-t-il mis encore un moment à Icpreuve que pour exprimer des 
vœux que vous partagez dans toute leur étendue; celui de voir notre épo¬ 
que laisser à nos neveux une histoire de notre belle et intéressante Pro¬ 
vence, et devoir se former des écrivains qui portent la gloire littéral re de 
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la France à rcidvatioTi qu^le a atteinte SOUS tant d’autres rapports; des ëcri' 
vains surtout qui, en racontant tout ce que la restauration a eu trextraordi- 
naire connue fait historique^ de glorieux et dlieureux pour les peuples, 
les rattachent indissolublement à la famille de nos Rois, qui les a delivres à 
jamais de ranarchie et du despotisme, iléaiLX les plus affreux qui puissent 
désoler r liu man i té. 


qA' ^ 8* éî)iticûUï^ <111 Sit ^ ipurftiiï! cfc ûevs taE^utv^ 

lu'ce^JUaîïiy Æ (î j lU Datt^î itiio aciiiic^e? t (SCta<5ctuit> 

toyafÉjOfti tit’ieilccV ^ - Pet tïfti' aïte^ G'^ jj 

^ 'ittrtrSfitTi?, U *9 Slôuf 


Lorsque tout ici respire ramour et la culture des sciences, des lettres, des 
arts, lorque d’honorahlcs suffrages m’ont appelé à la présidence d’aune 
réunion de tant d’iiommes distingués, et à Thoniicur d'être leur interprète 
devant le public éclairé qu amène dans le temple des muses la solennité de ce 
Jour; lorsqu enfin la conscience de mes devoirs m’indique le choix d’un sujet 
touLà-la-fois utile et intéressant, me sera-t-il permis de tracer quelques lignes 
dérobées à des travaux plus sérieux, pour indiquer les qualités qui doivent 
caractériser le véritable homme de lettres? 

NagiuTC vous avcK entendu avec quelque indulgence im faible essai sur 
les devoirs de riiistorieII et sur la maniéré d’écrire 1 histoire; lespeivuicc de 
mériter le meme sentiment de votre part a seule pu m’encourager dans 
Ventreprise délicate à laquelle je me livre mijaurd’huî. \oüs m’avez d’ailleurs 
tellement accoutumé a votre bienveillance, que je craindrais den abuser, si je 
lï’étais certain de la justice que vous rejidrcz toujours à mes intentions- 
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indentiflées en effet airec les rôt res et avec les noLles principes qae vous 
professe?-, elles auront du moins ce mérite, que ne pourrait même leur enlever 
la manière trop faible dont elles seraient exprimées* 

Après une tourmente politique marquée par de si farauds événements ; qui 
a froissé et créé des intérêts sL divers; qui a reveillé tant d^atnbîlions et 
fomenté tant de passions; qui a fourni matière a Je si sérieuses discussions; 
qui a enfin élevé parmi nous une tribune permanente^ les sujets de conversa¬ 
tion ont varié et se sont multipliés à l’infini. La presse est devenue tout aJa-fois 
falimeiit et le supplément de ces mêmes conversations i des jouniaux Je tout 
genre, établis à gnuiJs frais, sont Jevenus nécessaires à toutes les classes de 
lecteurs: le moindre fait intéressant dans Tordre politique ou littéraire, la 
décoLiverte la plus futile sont devenus le texte d’une foule décrits dont le 
mouvement est aussi rapide que Técîaîr. Oubliés avant la fin du jour qui 
les a vus naître, ib n^en oui pas moins étendu et rendu commune la qualifi¬ 
cation d bomme de lettres. 

Ce iTesl pas assuré me Ht à ceux-là que nom prétendons nous adresser ici. 
Sans doute leurs écrits peuvent contenir J'excoileiiLes vues, soit qii ils aient 
cédé à une conviction profonde ou h Tinspiration du moment; soit qifayaiit 
le sentiment de la spécialité Jeleurs lumières sur Tobjet traité, ils se soient crus 
appelés à éclairer la discussion ; soit enfin qifils aient pris la pUune par suite 
J\ui goût ou d’une intention qui îfaurait au fond rien Je blâmable, lorsque 
des intentions pures et droites présideraient à de semblables travaux; mais ce 
ne sont pas quelques ouvrages de ce genre, fussent-iïâ marqués par des ta¬ 
lents, qui consûtueni à nos yeux le véritable homme de lettres, quelques 
efforts qu'on fasse aujourd'hui plus pour obtenir que pour mériter un 
litre aussi honorable. 

ISüiis ne le donnerons pas davantage à ceux qui iPécriveot que pour se 
délasser de travaux plus sérieux, pour se faire une occupation agréable ou 
pour chercher quelque soulagement dans les chagrins ou les infortunes aux¬ 
quelles nous sommes en butte dans notre passage sur la terre: mais nous 
ne craindrons pas d’affirmer que les personnes qui sont dignes d’éprouver 
ce que Tétiide des lettres offre de consolations et de jouissances, (nous pour- 
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rions même recourir à d*i]lnstres cîlations)^ ont déjà avoue et en quelque 
sorte prouvé^ par leurs exemples, les principes que nous allons émettre. 

JN^ous les adresserons donc seulement aux hommes entraînés par un goût 
tout particulier ou par nmpulsion du génie j qui détermine ordinairement 
la destinée de rhoinine de mérîte^ faisant ou ayant fait de fart d’écrire runique 
occupation de leur vie et en quelque sorte la base de leur existence. Qu’il se 
livre à l’étude des sciences; qu’il se renfcTme exclusivement dans la culture 
des lellres proprement dites; qifil excelle dans quelqu^in des beaux-arts; 
dans le cercle de nos idéesj le savant^ le lîtlérateurj l’artiste seront des 
hommes de lettres^ si, s’attachant à faille jouir leurs contemporains et la pos¬ 
térité du frnit de leurs travaux ^ et des lumières qu’ils y ont puisées, ils écri¬ 
vent sur î’ohjet de leurs études, 

Rien de plus noble, rien de plus beau que cette profession telle que nous 
la concevons pour expliquer ce que nous avons à eu dire* Indépendamment 
des dispositions lunées, des talents naturels, du jugement sain, des connais¬ 
sances acquises qui sont la base d’une véritable et bonne prédisposition, nous 
exigerons avant tout dansriiomme de lettres des principes religieux et moraux 
qui, guidant eonstamnient sa marche, le mettent hors de toute atteinte. 
Qu’on ne dise pas que cette manière de sentir et de [venser peut être un obsta¬ 
cle au développement du génie: Bossuet et Fénelon, Pascal et Newton, 
Racine et Boileau ont produit des chefs-d’œuvre ; tandis qu’une foule de 
beaux esprits ont terni Téclat des plus beaux talents, pour ii^avoir pas su 
respecter ce qui est sacré parmi les liommes. 

C’est là seulement que Hiomnie de lettres doit puiser cette élévation de 
vues, cette indépendance decaraclère, celte droiture d’intention, celte pro¬ 
bité scientifique et littéraire, celte sagacité dans rcxei'cice des dons de les- 
pr'it, ce coiipd’œiï qui embrasse les faits dans leur cnsenible coinme dans 
leurs détails, cette rectitude de jugement , cette franchise dans la maniéré de 
s’exprimer qui sont Tessenee d’une telle profession. Que d’études, que de 
qualités, que de travaux, que d’épreuves n’impose-t-on pas aux personnes 
cliargées Je défendre des intérêts matériels on tout au moins individuels? et 
certes on a raison de le hiire, puisque ces intérêts sont les cléments de Tordre 



















( 


{ 256 ) 

social. Maïs lorsque la civilisation est arrivée a ce point où les besoins de 
Tesprit et de rinstructioii peuvent être considérés comme véritablemeTit 
impérieux J la société peut-elle se montrer moins exigeante envers ceux qui 
se chargent dentretenîr le foyer des Itimîeres humaines? Plus la mission 
qifils se sont volontairement imposée est cssentieHe dans ses résultats, 
plus on a le droit d’attendre dVux quils la justifient dans tonies ses con- 
sé<[ nonces. 

La cul turc des sciences, des lettres et des arts est exclusive par sa na¬ 
ture; elle exige plus d^iu sacrifice dans ceux qui s’y livrent, et aucun ne devra 
couler à celui quî sent toute la dignité du ministère auquel il s'est voué. U se 
livrera peu aux plaisirs bruyants du monde; îl recherchera seulement ïa 
société pour la hien connaître et pour y puiser cette teinte d'urbanité et de 
bon toîi qui sont des Ornements de plus aux meilleurs écrits ^ ne chercliaiit 
point à y briller aux tlépens iiiênie des personnes les moins instruites , il 
n*Oubliera jainavs que la mcxlestleest la compagne inséparable du savoir. Cest 
au sein de sa famille ou au milieu de quelques amis; cest dans les réunions 
de bonne compagnie et dans rapprédation des chefs-d'œuvre des arts , c’est 
dans le calme de la campagne qtfil choisira les délasscmeuts nécessaires aux 
esprits toujours occupés: ces jouissances seront douces et pures, cl des vertus 
privées semblent encore plus aimables lorsqu'elles ornent les couronnes litté¬ 
raires. Ce n'est pas sans raison que la riante imagination des Anciens avait 
présenté les Muses comme devant être honorées d'une manière pure, chaste, 
spiriuidlc et toute dégagée des accessoires qui rendaient si bizarre, pour ne 
rien dire de pins, le coUe offert aux autres divinités. 

De l'exposé de quelques principes généraux arrivons a rapplication quil 
convient d’cii faire, puisque la plus belle théorie ne peut le plus souvent se 
justifier que par la pratique. L’iioiiime de lettres, tel que nous le concevotis, 
ne traitera jamais un sujet sans être convaincu qu'il sera utile et agréable, ei 
lie pi’éseiitera, dans aucun cas, le moindre danger. Combien d'hommes, 
parvenus à Page miir, ont désavoué les écrits de leur jeunesse et regret lé 
d'avoir proiluît ces jeux d'une imagination peu réfléchie ! La vérité , 
la justice, la raison, les convenances sociales devant liiî servir toujours de 
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guides , aucune considératîou nepourva le déterminer à s’écarter Je la ruutc 
qu'elles tracent ; car son caractère et rélévatîon de sou ame doivent le rendre 
inaccessible à toutes les séductions comme à toutes les craintes. En même temps 
la sévérité de ses jugements et la rigueur de son ministère ne sauraient le dis¬ 
penser d^en environner Texpression de ces formes aimables qui font aimer 
l’instituteur lors même qifil corrige ses disciples* Sans doute il faut être 
inexorable contre le vice et les injustices, contre les abus, et contre tout ce 
qui, répugnant a la conscience de l’homme de bien, tend à dégrader et à 
rendre malheureuses les sociétés humaines, mais récrivain ne doit jamais 
penlve de vue qu’il convient toujours d’être sage et impartial autant que mo¬ 
déré dans scs expressions, quand il s’agit de parler aux hommes le langage 
de la vérité. 

Ce sera sui'tout contre les passions que devra se prémunir Fhomme de 
lettres* Sa pi'ofessîon le mettant en contact avec la jalousie et l’envie, avec 
les dédains du savoir et les efforts de Tignorance , ayant souvent à se fortifier 
contre le choc des intérêts et des opinions, il devra naturellement être plus 
sensible à toutes les tentatives faites pour rébranler* C’est dans la droiture de 
scs intentions J dans la force de son ame, et dans les ressources diiii esprit 
accoutumé à tout mettre à sa véritable place, qu’il cherchera les moyens 
d’une défense d’autant plus légitime que la modération et la dignité de son 
caractère saurontle contenir dans les bornes qui lui sont assignées. Une extrême 
sensibilité pour la critique qui serait faite de ses ouvrages est loin d’être un 
défaut dans un homme de lettres : elle deviendra même une qualité, si on a 
le bon esprit de profiter de ce qu’il y a de vrat et de juste dans ces observations, 
et de laisser pour le compte de l’adversaire tout ce qu’il y aurait de déplacé 
et d’injuste dans la manière de s’exprimer. 

Ainsi, si l’auteur attaqué se croît obligé de répondre, il le fera avec tant de 
ibgnité et de modération que la lutte se terminera toujours à son avantage, et 
que la supériorité de son caractère sera du moins reconnu dans toutes les 
circonstances. 

On est en effet toujours bien fort, quand on a défendu des écrits tracés 
avec conviction et bonne foi, et justifiés par des intentions constamment 
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bonçes : mais ces mêmes principt^s ne donneront pas moins d énergie cjoand 
on se trouvera soi-même entraîné a examiner les ouvrages d^esprîtj à en 
discuter le mérite^ et a émettre un avis propre à éclairer Vopinion ]>ublïqiie. 
Il serait doux de n’a voir jamais tjue des éloges h distribuerj et la lâche serait 
facile h. remplir^ mais si! est impossible^ quel que soit Vcsprît de bienveil¬ 
lance dont on peut être animé^ que la part du l^lâme ne soit grande même 
ù Tégai'd tlVin ouvrage recommandable j robligatlon trêtre juste et impartial, 
non moins qu’éclairé et judicieux.J n’en doit que plus être rangée parmi les 
premières vertus de Thomme voué a une teite mission t il ne fera grâce â 
aucun principe hasaixléj même en matière de goiit Inexorable comme le 
ministère dont il est inveslîj îl dira ce qu’îl pense^ avec unefrancbîse d.’au- 
tant plus remarquable qtfelle sera dégagée de toute prévention comme de 
tout préjugé J de tout sentiment d'affeclion et de jalousie, d’envie et de 
ressentiment; nous ne dirons pas de liaine, car dans l’estime que nous 
accordons a rhoiiime de lettres, nous ne voudrions pas qifil put connaître 
cette liideuse passion, concourant trop souvent â dégrader les plus beaux 
caractères. Aussi scs jugements en seront-ils toujours exempts: leur sévérité 
ne saurait mécontenter personne, si Ton les reconnaît dictés par une inflexi¬ 
ble équité^ et si les termes dans lesquels ils sont prononcés sont ceux qui 
conviennent au juge éclairé dont les arrêts doivent èlre, en dernière analyse, 
sanctionnés par ropînlon des contemporains et de la postérité. 

Ces réflexions ne seront pas poussées plus loin, Messieurs; elle nous élèvent 
pea-è-peu jusqu’au beau idéal, et il n’est pas plus donné u rhuraaniic tie 
Texiger que de raLteindre i c’est bien assez que d’indiquer Je loin le but au¬ 
quel doivent tendre les jeunes gens qui, aspirant au titre d’iiommede lettres, 
liront pas assez envisagé les devoirs qu’il impose et les difficultés dont il est 
entouré. Cest donc surtout pour la jeunesse, que nous avons cm, dans cette 
occasion , pouvoir établir quelques préceptes, et planter des jalons de n'con- 
naissance dans une carrière dont l’immensité é<'happe souvent à des yeux peu 
exercés. PI us ces idées tendent h s’agrandir et à se développer, plus elles 
éclairent sur la lémérité d’une entreprise formée d’ailleurs uniquement pour 
répondre à vos vues. Je dois donc céder ii la juste impatience que vous 
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éprouvez^ et que je ressens moi-meme encore plus Tivement^ d’entendre les 
lectures qui vont ranger cette sénice parmi les plus intéressantes que puissent 
offrir nos fastes académiques. 
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Le stjle c^est rhoniuie^ a dit Tun des écrivains dont la France s honore 
le plus. Cétait Lien à lui j en effets qu’il appartenait de proclamer une 
pensée si profonde^ un principe si vrai j puisque son stjle s’est constamment 
élevé à la liauLeur du sujet qiiil traitait, et qu’en traçant Vhisiûire de la 
nature f il a faitsans s’en douter, un magnifique poème en Thonneur des 
merveilles de la nature. 

Que Bossuet et Fénelon, que Massillou et Bourdaloue nous prêchent les 
vérîUis éternelles de la religion ; ces vérités tellement immuables qu’il ne 
peut exister, ce semble, qu’une seule manière de les proclamer: cependant 
le tour de leur expression a un type particulier à leur caractère, et diacnn 
distinguera J pour peu qu’il ait l’esprit exercé, le génie de l’aigle de Meaux , 
rélo<jiience si persuasive de Fauteur du Télémaque, la noblesse et Fénergie 
<les sermons de Bourdaloue, qui possédait le talent si rare de se mettre à 
la portée de tous; enfin ce charme qui s’attache aux paroles de rorateur 
chrétien à qui nous devons le petit carême ne saurait être méconnu. 

Qui pourrait se flatter d’imiter; qui pourrait ne pas reconnaître le carac- 
(ère des pages immortelles où Montesquieu* traitait de grands principes sut' 
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la nature «les lois qui en doivent assurer la marche ? Si la ma^îe du 
style et Tart de faire adopter les pensées de Tauteur ont été portés au 
plus haut degré dans les ouvrages du célèbre Jean-Jacques ^ si une prodi¬ 
gieuse facilité et les connaissances les plus variées brillent dans tous les 
écrits de Voltaire; comment ne pas considérer le style de ces grands écri¬ 
vains comme Tune des parties constitutives de leurs talents et une éma¬ 
nation de leur caractère? neiireux s'ils eussent toujours bien employé cette 
belle faculté accordée à riiomine d'exprimer ses pensées; facilité qui est fnn 
des plus grands bienfaits de la Providence et de la civilisation son plus 
bel ouvrage J mais dont on ne saurait abuser sans être ingrat et coupable. 

Chez les poèt«5S, les memes observations ne font pas moins sentir ce 
caractère dans leurs vers que dans leur prose. Dans les chefs-d'œuvre qu'a 
produit la muse tragique^ Corneille et Racine, Voltaire et Crébillon, ont 
chacun non-seulement un genre de composition qui leur est propre, mais 
encore un coloris qui complète Tidée que Pon cherche à se faire de leurs 
ouvrages. Dans d'autres genres produits par Pinnombrable variété des sujets 
qui se présentent a l’esprit de nos savants et de nos hommes de lettres, la 
même indiviflualité de style ^ si je puis m exprimer ainsi, se montrera à 
nos études: Boileau serait toujours lui-même lorsqu'il ne dicterait |>as 
des lois au parnasse, ou qu'il ne frapperait plus du fouet de la satire les 
travers de sou temps ; La Fontaine ne cesse pas d'être le bon-liomine en 
écrivant autre chose que des fables ; Molière serait encore lu avec un 
plaisir .exti'ême, s'il se contentait de montrer hors de la scène les per¬ 
sonnages qù'îl IX peints dans ses comédies, où Pon rencontre toujours la 
main du maître de Part dramatique. 

Pourquoi même cette faculté d'attacher îe type particulier de son style 
lie serait-elle pas accordée aux hommes qui s’exercent sur des sujets scien- 
tifiquiîs ou littéraires; puisque elle est accordée aux productions des arts, 
dans un degré favorable au désir de produire des chefs-d’œuvre, chez 
ceux tpii s'en reconnaissent la foixre? Jamais le pins simple amateur ne 
confondra le faire de Raphaël ou de Michel - Ange , de Rubens ou de Té- 
niers, du CoiT^e ou du Titien ^ du Poussin ou de Lesueur. Pour appliquer 
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ruénie cette observation à iiiï art bien plus vague et moins positif que la peîn- 
ture; nous voyous chaque jour des personnes dont les éludes n’onl pas été 
bien approfondies en musiquereconnaître et expliquer parfaitement^ par 
une sorte d’instinct que donne l'habitude ^ les nuances qui établissent une 
immense différence entre Gluck et Pkrini, entre Saccliini et Mozart, entre 
Grétry et Méliul, entre Dalayrac et Eoîcldieu j entre Ber ton et Aubcfj 
entre Timmortel auteur de la Vestale et celui de Tancrède, Cette applica¬ 
tion naturelle du tact et du gout^ qui nous porte à faire une part si juste 
du mérite de récrivain ou de Tarliste, tient prindpaieraeiit, convenons-en 
au caractère particulier de son style, que nous admirons s*il est foeuvre 
du génie ou du talent^ mais dans lequel chacun cherche à trouver les qua¬ 
lités qui peuvent le rendre caractéristique. 

Ce serait un vaste et lîeaii sujet que de traiter du style dont nos écrivains 
ont embelli les ouvrages de tout genre par lesquels la France est devenue le 
pays le plus riche en monuments des sciences et des lettm. Il semblait 
appartenir à Thonorable collégtie que je suis fortuitement appelé à sup¬ 
pléer dans cette circonstance solennelle, ce sujet si digne d’étre apprécié 
par lui. L’étiule particulière qu'il a faite des chefs-d’œuvre de féloquence 
et de la poésie , tout jusqu'à cette magie de débit et de déclamation par 
laquelle il sait faire valoir les morceaux qui ont fait si souvent l'ornement 
de nos séances publiques , tout vous fera regretter qu’il n'occupe pas en 
ce moment le fauteuil ou, en son absence, les règlements académiques 
m’ont momentanément placé ; mais, désigné par ces mêmes statuts pour vous 
rendre le tribut qu'exige Fhonneur de figurer à k tète de cette honorable 
compagnie, n'ayant que peu d'instants à dérober à un temps l'éclamé par 
d’importantes occupations , je tracerai quelques lignes sur l'axiome qui 
forme répigraphe de ce discours : j'essayerai de prouver que si le style est 
tout rhomme, c’est surtoiii quand il s’agît de Farf épistolaire; celui qui est 
le plus usuel, le plus utile, le pins répandu; celui dont par conséquent il 
impoi'te le plus d'apprécier les difficultés, quelque peu faciles à vaincre qu'ek 
les puissent paraître. 

Ce ne sera donc plus du savant qui écrit pour étendre les progrès des 
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sciences ^ ni du littécaleur qui j en cliercliant i instruire la société, trouve 
pour soi-même une uoWe occupalioo^ qu'il s'agira dans cet écrit. Toutes 
les |>osîtîons sociales ont besoin de correspondre, et c'est ainsi que se traî- 
lent les plus graîides affaires* L'bomme d'Etat qui, du fond de son cabinet, 
dirige les affaires politiques ; le ministre qui commande, et le général d'ar- 
inée qui fait exécuter un plan d'opérations militaires; 1 administra leur qui 
dirige une province et se trouve chaque jour intermédiaire entre le Gou¬ 
vernement et les administrés i le savant qui entretient avec ruoivers entier 
une correspondance où sont tracées des découvertes importantes et Je 
curieuses observations dans toutes les branches des connaissances humaines; 
le négociant dont les spéculations s'étendent partout où les navigateurs ont 
accès, ne peuvent réaliser leurs plans qu'au moyen de lettres, et si elles ont 
un style de convention, toutes n’en ont pas moins quelque chose de celui 
qui écrit : tous , jusqu’aux persoimes qui en écrivant aux objets de leurs 
affections suivent rimpulsion de leurs goûts ou de leurs habitudes, tous 
regardent comme l'une des parties les phis précieuses de Part d’écrire, la 
facilité de transmettre leurs pensées aux plus grandes distances, et avet- 
une exactitude qui est aussi un perfectionnement de la civilisation* 

Sans doute, le sujet de chacun de ces écrits déterminera la couleur du 
style; grave et sévère quand il s’agira de grands intérêts; élégant quoi¬ 
que simple, méthodique, brillant de tous les ornements, fort de tous les 
raisonnements qui peuvent s’appliquer à la science qui Tinspire ; précis et 
positif quand il ne contiendra que des faits; simple, pur. Sans prétention, 
ne cherchani à. produire aucun autre effet que celui qui doit résiJter naturel- 
lemeiit de révenement que raconte ou du sentiment dont est animée la per¬ 
sonne qui écrit; tel encore sera le style épistoLaîre a^ipliqué aux cîx'constances 
les plus fréquentes delà vie; mais luêmedans cette teinte prononcée et dans 
ces Innombrables nuances, iin œil exercé reconnaîtra toujours le cachet de 
la personne qui a tracé la lettre. On peut, sans crainte d’être démenti , en 
appeler a tous ceux que leurs fonctions mettent dans le cas de convertir en 
lettres les projets qu'on leur soumet : combien de fois estdl arrivé que 
leur pensée ait été saisie sans laisser un mot à désirer ? Cependant la 
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coriiiaîssance profonde d'une affaire ^ la manière Labile de réliidier et de 
la j>i‘èi»enter J 1 élévation et Topportiinite du style sont souvent Tapanage du 
mérite modeste des hommes qui s'occupent a préparer le travail dans le 
silence des bureaux; et les exemples ii^eii seraient pas éloignés, pour peu 
qu’il fut nécessaire J en présenter. Ou rencontre aussi quelquefois des per¬ 
sonnes dont les lettres sont très - remarquables, tandis que leur conver* 
saLion ne fait rîen pressentir de ce mérite; tandis que (Vautres manient 
la parole avec une facilité et une grâce entraînantes ^ et sont moins que 
médiocres la plume à la inaîn: il en est enfin, les exemples en sont heu¬ 
reusement rares parmi les personnes qui ont reçu une certaine éducation, 
il en est qui, avec quelques moyens, seraient hors d'état d’écrire une 
lettre. Tout le monde connaît Vaventure de M. de Louvois, qui avait donné 
j>ar écrit à un officier supérieur une mission dont le succès pouvait assurer 
à la France la possession de Viine des places les plus importantes de la fron¬ 
tière. Le ministre recommandait le secret et ajoutait que lui seul et la 
personne a qui s’adressait la lettre étaient instruits de Vaffaire : tt Comment 
cela serait possible, répondit ce dernier, puisque la lettre ifest pas écrite 
« de votre propre main ? — Cest Juste, répliqua le ministre, mais sachez 
a que celui auquel je dicte cist sî borné qu'il ne se doute pas de ce que 
«trace sa plume, et vous en avez la preuve en ce moment, puisque cette 
H lettre est écrite par lui , comme la précédente, w 

Ces observations pourraient être portées à Fin fini sans doute : toutes 
dé montrer aient que le style, surtoiit te style épistolaire, offre autant diï’ 
mobilité et de variété que Fimagination et la physionomie : il est donc 
tout simple que chacun y déploie d’une manière particulière le caractère 
qui lui est propre. 

Cet art d’écrire pour la correspondance usuelle, cet art, le plus utile de 
’ tous,le plus a la portée des individus qui ont un rang dans la société, est-il 
susceptible de règles? en quoi consistent-elles? telles sont les questions 
qu on ne manquera pas de se faire, pour peu qifon ait prêté d’attention à 
cet Exposé. La manière dont nous envisageons le sujet ne saurait comporter 
rénumération J bien moins encore la discussion de ces règles de poliiesse, 
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drusage et de convenance dont la plupart sont tout-a-fait de détail et ont. 
fait partie de réducation * on les trouverait tirailleurs au besoin dans un 
ouvrage de IVL Jauffrel intitule VJrû épiséolaîre ; écrit plein de sens et de 
goût, qui J destiné à la jeunesse, peut convenir h ?âge mûr : tel est le 
caractère des écrits de l’estimable collègue dont nous avons à regretter 
Fabseiice dans cette solentillé, qu’il concourt ordinairement ù orner par 
le récit de ses charmantes fables et par la lecture de rapports aussi bien 
pensés que bien écrits. Manifestons lui du moins ici le témoignage d’estime 
et de satisfaction que sa modestie nous aurait interdit de lui adresser d'une 
manière directe^ 

Exprimer nettement et élégamment sa pensée; rendre ses sentiments tels 
que le coeur les ressent et les sensations telles que rîraagîiialion les éprouve; 
présenter les faits qu’on raconte, avec cette précision et cet ordre qui doi¬ 
vent présider à toute narration; les accompagner de réflexions Justes et sages, 
si I on est amené a en faire quelques-unes ; peindre la personne dont on est 
dans le cas de parler, avec ce soîti qui la fait reconnaître, en éloignant ce¬ 
pendant tout esprit de malice ou de partialité; prendre le style propre à cha¬ 
que sujet, et faire en sorte que ce style soit toujours simple, correct, de 
bon goût, exempt de toute afféterie et de toute prétention; tels sont les 
principes généraux dont II faut se pénétrer ou qu’il faut s’approprier insen¬ 
siblement en étudiant les bons et nombreux modèles que nous offrent les 
Anciens et les Modernes, 

Recliercber ce que l^Antiquité nous offre d'intéressant sous ce rap¬ 
port, comme sous tant d’autres, serait nous jeter hors des limites que nous 
nous sommes «issîgnées; et, tout en regrettant de ne pouvoir au moins indi¬ 
quer les morceaux épîslolaires qui nous restent de quelques ïiotnmes illus¬ 
tres des premiers temps de la Grèce et même du Bas-Empire, remarquons 
que chez les Romains le nombre des classiques dans ce genre est beaucoup 
moins considérable. 

La littérature grecque nous a conservé des morceaux dignes de remar¬ 
que , tels que les lettres de Thaïes à Phéréside, ou il développe quelques 
principes sur la philosophie , en prenant texte de la situation où Ta mis 
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une maladie gi'ave; celles de Pittaciis et dxVnacharsis â Crésus rot de Lydie, 
et d’Aiiaxîmène à Pythagore, pour Tinslruire de la niort de Thaïes; celles 
du roi Anligoue au philosophe Zenon ^ et la réponse de celui-ci sur des 
sujets dlnstriiction et de morale; la correspondance d’Arcliîtus avec Platon, 
de Darius avec Heraclite, de Platon avec Denis roi de Syracuse, et avec 
Hermias; les lettres de Démosthènes ^ d^Escliine j dlsocrate^ de Nicias 
général d^armée s’adressa ut aux Athéniens; de Philippe, roi de Macédoine, 
à Aristote, sur la naissance d’Alexandre; celles de Téano et de Mélisse, 
femmes illustres, disciples de Pythagore, et d\in grand nombre de per¬ 
sonnages célèbres par leurs fonctions, leur rang, leur science ou leur carac¬ 
tère, qui ont mérité d’étre honorablement mentionnés par Plutarque* Le 
Bas-Empire nous conserve bien aussi quelques exemples dautant plus à 
remarquer qu’ils sont en petit nombre; et Basile le grand, Llbanius, 
Grégoire de Nazîance, Clirisostome offriraient, dans leur seule corres¬ 
pondance , de belles études au littérateur qui se chargerait de faire un cours 
sur Part épistolaire. Ces pièces classiques, qu’il faut connaître et étudier 
comme ouvrages didactiques, se recommandent par une grande précision , 
par une noble simplicité, et par une harmonie de style plus Ou moins re¬ 
marquable suivant le genre de talent ou les qualités qui distinguent IWateiir. 

Chez les Romains, le nombre des auteurs en ce genre est beaucoup 
moins considérable Ce serait un fait digne d attention , car au défaut de 
riniprimerie on ne devait pas moins faire usage de l’écriture à la main ; 
et rétendue de Tempire , l’importance des événements, le talent des hom¬ 
mes qui ont illustré la maîtresse du monde, n’étaîent pas de nature à lais¬ 
ser sans aliment la correspondance publique et celle des particuliers. Quoi 
qu’il 'en soit, Cicéron, Sénèque, Pline se pi'ésentent au premier rang. 
Les lettres à Terentia, à Tullia, son épouse et sa fille, à Atticus, à Brutiis 
et à quelques amis^ dues a l’exil de Cicéron et à son éloignement des af¬ 
faires, sont des chefs-d’œuvre dont on ne saurait assez se pénétrer* Pline 
le jeune leur dispute le p^'î^^ serait pas sans de mures rétlexions 

qu’il y aurait à se prononcer entre des hommes d’un tel mérite. L’un, 
tout occupé de grandes méditations jihilosophiques et d’affaires politiques , 
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CiJtoura (le liaînés , de proscrîpLions j et de craintes pour sa famille ^ laisse 
pejcer à chaque ligne ces dispositions d’esprit; tandis qne lautre, vivant 
à mie époque plus tranquille, entouré de toutes les jouissances; homme 
du inonde, tout entier aux sciences naturelles qu’il cultivait sous son onde , 
dont le génie était si supérieur a sou siècle j entraîne à soi une classe nom* 
hrcuse de lecteurs, [lar l’enjouement de son style et la noWesse de scs sen- 
liaicnls: mais^ il faut encore en convenir, la difficulté de juger du mérite 
de deux personnages si remarquables est un argument bien fort sur la manière 
dont le caractère se peint dans le style; et quant à Sénèquej dont on a aussi 
conservé plusieurs lettres sur la morale , si ou retrouve chez lui les maximes 
des stoïciens, on ixæonnait aussi dans son style les efforts d’un l>el esprit 
qui vise a Feffet, et la sécheresse de caractère que signalent scs biographes. 

Francliisâons Fespace immense qui sépare les derniers moments de rem- 
pi re romain des premières lueurs que donne la renaissance des lettreSp Sans 
doute, les conesjioiidançes étaient actives, et des événements importants 
pour les Etats comme pour les familles en auraient produit des volumes, 
si Fan eût jU'is la peine de les coîïserver ou, pour jnieux dire, si elles en eus* 
séjit valu la peine; car ce qui en reste dans les archives publiques et par¬ 
ticulières, et les recueils formés par les lUlérateurs qui se sont occupés de 
celte partie ne contiennent rien de propre à nous inspiixïr des regrets ; excep¬ 
tons cependant Pétrarque et plus tard le chancelier de Ullôpîtalï citons 
aussi avec quelqu’oi'gueil le cardinal d’Ossat, le président Jeanniu , ^ully, 
le duc de Ilohan qui, diplomates ou hommes d’Etat, ont éfrit des lettres 
dignes d'ôtre étudiées. 

Palzac et Yüiiui'e commeneent le siècle OÙ. Fart épistolaire jeta son pre¬ 
mier éclat. L’un y a introduit les beautés de la langue Iranyaise , maïs iFa 
pas su SC défendre du mauvais goût du temps ; ce qui a rendu sa manière 
tFécrirc ampoulée, guindée, hérissée de pointes et d’hyperboles. Voiture fut 
un moment porté aux nues pour son enjouement, la variété de ses images et 
le respect des convenances sociales; mais cet enthousiasme ne tint pas contre 
un examen plus réfléchi et surtout contre les progrès du goût, qui mar¬ 
quaient chaque jour du siècle de Louis xiv. 
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Guy-Paliii et Saint-Evrcmont, Bussy Uaîiiitîn et Boiii'Sault ^ Bacîjie et 
Boileau J FéniSon, Bossuet et Flëchier^ î^îcole et Sacy^ tPArnaud et Pascal 
sont autant decrivains qui ^ indépendamment des ouvrages auxquels ils ont 
consacré leur vie ^ se sont fait distinguer par le talent qui se montre dans 
leur correspondance , et par le caractère particulier qui y est ]wur ainsi dire 
empreint à chaque ligne. 

Parmi ces hommes si remarquables, brillent deux dames dont les let¬ 
tres sci'ont à jamais des modèles à-peu-près inîmitiibles dans fart épistolaire, 
yimc d^> Main tenon écrit avec beaucoup d'esprit ; son style est grave et sérieux 
comme les sujets qu^ellc traite, et Ton y reconnaît une grande élévation d'i¬ 
dées en même temps qu'une pureté de goût et nue précision tVexpression 
qui laisseraient peu de prise à la critique la plus sévère. Mais de Sévi- 
gné L, qui se lasserait jamais de lire ses lettres, où, tout entière à un seu- 
tînient qui a absorbé son existence, elle est toujours occupée de sa fille, 
sans que le lecteur soit un moment fatigué ! Renouveîle-t-elle les expres¬ 
sions de sa tendresse, de ses sollicitudes? ecrit-elle la manière distinguée 
dont le Roi et sa Cour font traitée? raconte-t-eilfï les événements du temps? 
reud-elle compte de^ démarches qn’elïe a faites pour ravancement de M. de 
Grignaii ? parle-l-eïle des personnages qui forment sa société intime ? se 
plaint-elle des procédés dé son cousin ? c'est toujours dans le même but 
qu'elle écrit. Ou y reconnaît sans doute des défauts et une négligence inhé¬ 
rente A Tabandon auquel elle se livrait en écrivant ; mais c^'est avec un charme 
inexprimable qu elle vous entraîne, et sou style vous force à reconnaître 
en elle une des femmes les meilleures , les plus spirituelles et les plus aima¬ 
bles de fépoque la plus féconde en personnes de mérita: et cependant elle 
était liieii loin de se douter que des lettres qu'elle écrivait sous le sceau de 
rintimité, fussent recueillies avec tant de soin, lues avec un plaisir toujours 
nouveau, et devinssent en ce genre un modèle vraiment classique, 

La fin du siècle dernier signale deux hommes de génie ayant, chacun 
dons sa manière de penser et Je sentir, des traits d’une différence bien ca¬ 
ractéristique ; fun et lautre auteurs d'ouvrages les plus remarquables clans 
divers genres; dont il ne nous appaï'tient pas plus de caractériser le mérite 
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éminenl que de critiquer les vices iiibérents aux principes dont ils ont fait 
profession publique i c'est leur correspondance seule que nous voulons par¬ 
courir, et si X-J. Rousseau se montre toujours j dans la sienne ^ morose, 
chagrin , inquiet et peu reconnaissant, on ne peut méconnaître dans ses 
lettres cette logique serrée, celte éloquence entraînante, et cette habileté 
dans la discussion polémique qui distinguent ses autres ouvrages. Quant à 
Voltaire , il se présente avec un immense recueil de lettres écrites sur divers 
sujets J toutes pleines d’esprit, trémdition, de finesse, de cette facilité de 
style, de goût mêmej quand U suit mettre un frein à des idées parfois désor¬ 
données ; et formant un code excellent pour Thomme qui veut étudier à fond 
toutes les ressources de fart épistolaire et les ressorts qui en font Fun des 
principaux liens de la société. 

De nos jours cet art a fait d'immenses progrès, et ils sont loin de se ralentir. 
Depuis trente ans, des passions et des interets ,des opinions et des malheurs 
ifout que trop divisé les membres de la grande société; mais ces mêmes causes 
ont aussi multiplié le besoin de correspondre, ont resserré les liens sociaux et 
rendu bien plus vives les affections qui régnent entre les personnes profes¬ 
sant les mêmes principes, unies parles mêmes sentiments de crainte, d'es¬ 
pérance et d'intérêt : lorsqu’enfin tant <l'événements importants se sont passés 
et sé passent journellement sous nos yeux, il n’est pas étonnant que de 
toutes parts on sente la nécessité de s'en entretenir, et qu’e/i bien parler 
soit la suite nécessaire de cet exercice. Aussi, le nombi'e des personnes qui 
écrivent parfaitement une lettre, dans tous les genres possibles, sWcroît-il 
visiblement : on y porte même une prétention qui, si elle n’est pas un suc¬ 
cès , en est du moins le germe. La génération qui nous succède s’en éton¬ 
nera, si on lui présente des recueils de lettres particulières, et c'est en les 
lisant, et en les comparant avec le caractèi'C connu des personnes qui les ont 
t l acées dans l’abandon de la confiance et de l'Intimite , qu'elle pourra recon¬ 
naître la vérité du principe que nous nous efforçons de démontrer. 

Un fait qui corroborerait ces observations, sü était nécessaire, et qui 
semble particulier à Tépoque actuelle, c'est le goût des Jac shmle , qui, au 
moyen de la gravure, a été mis à la portée de tous. Il ne paraît pas un 
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ouvrage digne de quelque miévèt qui ne porte, en frontispice, le type de 
récriture du personnage dont on l’Ctrace la vie: en meme temps il se forme 
partout de précieuses et d'iunonibrâbles collections de lettres aulographes ^ 
qu on lie saurait voir sans un attrait inexprimable, quand surtout elles se 
rattacbent à des circonstances importantes delà vie du personnage. Quenede- 
vrait-on pas éprouver, en effet, à la vue d’une lettre de de Staël (et cette 
femme célèbre peut bien trouver, avec du Deffant, une place parmi 
celles qui se sont signalées par le cliarme de la correspondance privée) de 
]\Ime Staël offrant un asile au duc de Montmorency, dont la France dé¬ 
plore la perte récente ï du cardinal de Bausset discutant, sous le sceau d'une 
correspondance privée, quelques points de lliistoire de Fénélon et de Bossuet! 
de Fauteur du Génie du ciiristianîsme, faisant partager à ses amis les sou¬ 
venirs et les inspirations qu’il a puisées sur la terre classique de la Grèce, 
de ce pays si malheureux., auquel se rattaclient en ce moment tant de sou¬ 
venirs et de sentiments ? Mais en nous rapprochant des lieux que nous ha¬ 
bitons, et qui certes ne sont pas dépourvus d'intérêt, rappelons le plaisir 
que nous causa la lecture des lettres du bon roi Kené, lorsqu'un de nos 
savants collègues l’accompagna d’un commentaire qui contribua a I ornenient 
de plus d’une de nos séances. Quelques personnes ont pu voir ici des lettres de 
Ta U leur J'Anacharsis, du cardinal deBeinîs,de Fabbé Dubos, de d’Alembert, 
de 31 ™^ du Deffant, et de tant d’autres illustres membres de l’académie^ et 
l’émotion dont il est impossible de se défendre à la vue de ces monuments, 
prendi'a un caractère plus touchant si l’on nous montre, par exemple, des 
lettres de l’immortel évêque de JMarserlle, écrivant à un de ses amis (i) , au 
milieu des horreurs de la peste de l'y20, et demandant, à titre d’emprunt, 
une modique somme de slæ cents francs ^ attendu qu’il n’avait plus de quoi 
faire du bouillon aux malades dont il était entouré dans sou palais. Qui 
pourrait se défendre d’un sourire en lisant les letti’CS où Puget (2) entre- 


(ij Cette lettre (st entre les mains M* Capua , areoat, secrétaire «.le Ii ChamUrc tle commerce : 
ulle avait été icritt h. «on père. 

(1) Ce* UltfÊS SDut CQii^irrvécs daus les archives de î'IIetel-dc^vllle. 
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tieni ses amis j avec la candeur du vraie génie, du succès de ses ouvrages et 
des compliments que lui avait adressés le graiïd Monarque quî savait aussi 
Lien distinguer que î'écompenser les hommes de mérite ? 

En tenninant cet essai e déjà trop long, Messieurs, en finissant de par¬ 
courir cette galerie où quelques noms, où quelques aperçus ont été tracés 
à la hâte, œnimepoor servir de jalons à des ctiides plus sérieuses, conve¬ 
nons que c’est aux dames que doit rester la palme de l'art épistolaire. Douées 
dune imagination vive, d'un tact parfait d'urWiké et de convenu nees, d\iîi 
goût exquis, dVne grande sensibilité; se défendant eu général de tout ce qui 
est maniéré J moins distraites par les affaires, qui sont hors de leur splici^e, 
elles écrivent comme elles sentent; elles se peignent dans leur style, et cést 
le moyeu le plus simple et le pins sur de se rapprocher de la perfection. Com- 
hieu de personnes poan aient, dés ce moment, révéler rexisleiice et le? talents 
de nouvelles Sév^igné, devançant ainsi le temps où la postérité jouira de ces 
collections? Elles sont une des branches fes plus précieuses de notre littéra¬ 
ture, et comme contenant des moix^eanx intéressants, et comme Complétant 
la COïinaissaiice, que nous sommes toujours si empressés d’acquérir^ de la ma- 
' nîère d'être des pei’sonnages offerts à notre intérêt* Espérons que ce genre 
iViilustradon ne manquera pas plus que tant d’autres à Tère nouvelle qui a 
ramené les enfants de Louis et de Henri iv sur le trône de leui’s pères. Ce 
ne sera pas dans le sein do l’académie qu’on verra jamais se ralentir le zèle et 
les efforts qui tendront à un but si digne de diriger tous les bons Francis. 
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